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PRÉFACE. 


BU  TRADUCTEUR. 

•i  *• ,.  4  *  '  •  *  ■  «  ',■'•*  '  A 

g~\ 

hargé  d’une  commifiion  fécrete  auprès 
de  quelques  Nations  Sauvages  du  Nord  de 
l’Amérique,  j’arrivai  chez  le  chéf  des  îro- 
quois;  j’en  fus  très -bien  reçu  ;  mais  je  ne 
pus  le  porter  à  goûter  le  projet  que  j’avois 
ordre  de  lui  communiquer.  Se  voyant  pres- 
fé  &  importuné  de  ma  part,  „jevais,medit- 
s,  il,  te  prouver  que  je  ne  puis  faire  ce  que 
,,  tu  demandes  de  moi-  il  fe  leve&me  fait 
ligne  de  le  fuivre.  Après  un  demi  -  quart 
d’heure  de  marche ,  nous  arrivâmes  au 
pied  d’un  rocher  éfearpé.  Le  Sauvage  me 

{  «  0 

prit  alors  par  la  main ,  &  me  fit  entrer  avec 
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lui  dans  une  efpece  de  caverne  proprement 
crufée  dans  le  Roc.  Au  fonds  de  cette  ca« 
verne  5  étoit  pratiqué  une  Armoire  fermée 
par  deux  planches  à  coulilTe.  Le  Sauvage 
s’en  étant  approché ,  l’ouvrit  &  me  montra 
deux  grandes  &  belles  Ecorces  d’arbre,  pro¬ 
prement  roulées  j  fur  les  quelles  je  remar¬ 
quai  aifément  des  caraéteres  Voila,  me 
dit  *  il  j  „  la  raifon  de  de  mon  refus  opiniâtre 
j,  à  t’accorder  ce  que  tu  demandes.  Nul 

,3  mortel  que  moi,  ne  fait  <jue  ces  Ecorces 

^  -  ; 

,,  exiftent.  Je  l’ai  appris  de  mon  pere ,  & 
3,  mon  pere  l’avoit  appris  du  lien;  de  fa- 
3,  çon  que  même  dans  notre  famille ,  il  n’y 
33  a  que  le  chef  qui  foie  chargé  de  ce  pré- 
,,  cieux  dépôt.  Cependant  comme  je  crois 
,3  pofitivement  que  les  rems  delà  délivrance 
3,  de  ma  patrie  arrive 5-  qu’il  approche,  & 

,5  qu’il 
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„  qu’il  eft  à  la  porte,  je  vais  faire  publier 
„  tout  ce  qui  efl:  contenu  dans  cette  écri- 
„  ture.  Il  efl:  tems  que  mes  freres  fâchent 
„  l’heureux  fort  qui  les  attend.  Il  eft  tems 
5,  qu’ils  fâchent  le  parti  qu’ils  ont  àpren- 
„  dre  dans  la  guerre  prefente.  ” 

ï-e  difcours  du  Sauvage  m’étonna ,  au¬ 
tant  que  ce  que  je  Jifois  furies  Ecorces  qu’il 
me  montroit:  je  lui  demendai  la  permiiïion 
de  le  traduire  dans  ma  langue  ;  il  me  l’accorda 
fans  ie  faire  beaucoup  prier.  Jereftai  llx  jours 
chez  lui,  pour  achever  ma  traduction,  j’y 
fus  bien  traité ,  j’en  repatris  avec  la  fatisfaélion 
d’emporter  avec  moi,  une  piece  unique  & 
ineftimable.  Mais  me  dirat-on  peut-être, 
les  Sauvages  ont  -  ils  donc  d’écriture?  Jus¬ 
qu  ici  on  a  toujours  cru  qu’ils  n’en  avoient  pas» 
Un  homme  de  bonfensne  faira  pas  cette  de- 

#  2  man- 
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mande:  &  comme  je  n’écris  point  pour  les 
imbeciiles ,  je  crois  pouvoir  me  difpenfer  de 
repondre  à  la  queftion, 
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APOCALYPSE 


D  E 

C  H  I  O  K  O  T  H  î  K  O  T, 

Chef  des  I  r  o  q  u  o  i  s; 
Peuple  Sauvage  du 

NORD  de  L’AMERIQUE. 

Ecrite  par  lui-même  vers  L'an  1305.  de  PE • 
re  Chrétienne.  Traduite  en  Français  fur 
l'original  iroquois. 


i-  J  je  Septième  jour  de  la  4 63  î7eraeLune  de¬ 
puis  la  mort  du  vaillant,  ükonimikoy,  tou¬ 
jours  viétorieux  6e  vinqueur  de  Tes  ennemis. 

•  2.  M’étant  écarté  de  mes  frères  au  retour  d’u¬ 
ne  incursfion  que  nous  avions  fait  chez  nos  voi- 
fins ,  je  m’  amufois  à  chafl'er  lur  le  bord  du 
grand  Lac. 

3.  Comme  je  marchois  fur  un  petit  {entier,  je 

me  ientis  pique  au  Lalon  gauche  par  un  petit  ln- 
fefte. 

4-  Jc  rie  refientis  d’abord  qu’une  légère  dou¬ 
leur,  &  méprifant  cette  légère  bleflure,  j’écra- 
fai  le  petit  animal  6c  continuai  ma  route. 

A  p.  y  a- 


I 


1 


Y 


(  Z  ) 


f.  J’ayois  fait  à  peine  quelques  pas,  que  je  me 
fends  brullcr  intérieurement:  je  crus  avoir  un 
brufier  dans  mes  entrailles  *  je  les  crus  changées 
en  charbons  ardens. 

6.  Bientôt  je  me  fens  tourmenté  par  la  foif  la 
plus  preflente.  Je  me  courbe  pour  ramaffer  un 
peu  de  Neige  afin  de  la  porter  à  ma  bouche*  à 
Tapproche  de  nia  main,  ia  Neige  fond. 

7.  Ma  foif  redouble  *  elle  eft  accompagnée 
d'une  cfpece  de  rage:  je  cours  vers  le  rivage  dont 
je  n  étois  éloigné  que  d’un  trait  de  flèche. 

8.  Arrivé  près  du  Lac,  je  veux  m’y  précipi¬ 
ter*  je  tâche  inutillement  de  m’élancer*  je  ne 
fais  ce  qui  me  retient  £c  m’arrête  malgré  moi. 

5>.  Tel  un  de  mes  ennemis  vaincus  fait  d’inuti¬ 
les  efforts  pour  m’échaper  lorsque  je  l’ai  faifi  aux 
cheveux  *  tel  je  me  debatois  au  bord  du  Lac  pour 
me  dégager  des  liens  invifibles  qui  urcnchain- 
noient. 

10.  Brulîaut  &  couvert  de  fueur,  mes  forces 
m’abandonnent,  mes  jambes  plient  fous  mes  gê¬ 
nons  &  mon  corps  tombe  fur  la  terre  comme  une 

lourde  mafie. 

ï  î.  Un  arbre  brullé  à  fa  racine,  ne  tombe  pas 
plus  vite  lorsque  le  feu  a  confummé  fon  pied*  un 
roc  détaché  du  fommet  d’une  Montagne,  ne  fe 
précipite  pas  avec  plus  de  rapidité  au  fonds  d’un 
Torrent» 
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î  2,1  Une  Etoile  ne  tombe  pas  du  Ciel  avec  plus 
de  vitefle;  un  Ours  perché  fur  une  branche  d'ar¬ 
bre,  ne  donne  pas  un  plus  rude  coup  contre  terre  ^ 
lorsque  le  chalfeur  lui  à  coupé  la  branche  fous 
les  pieds. 

1 3.  Mon  arc  fur  lequel  je  me  foutennois ,  fo 
brile  en  plufieurs  pièces,  mes  fléchés  fartant  ra¬ 
pidement  de  mon  carquois,  s’élèvent  dans  l’air  à 
une  hauteur  prodigieufe.  Bientôt  elles  difparois- 
font  à  mes  yeux. 

14.  Cependant  ma  foif  fe  ralentit,  mes  doub¬ 

leurs  diminuent,  ma  tranquilité  fomble  revenir: 
une  douce  langueur  s’empare  de  mes  fens ,  mes  pau¬ 
pières  s’appefontiflent ,  Se  je  me  crois  au  mo¬ 
ment  de  m’endormir  profondément.  1 

if.  Je  me  trompois :  un  faififlement  univerfeî 
s’empare  de  tous  mes  fons 5  je  tremble,  je  friflon- 
ne  5  la  peur  me  faifît  pour  la  première  fois  ds 
ma  vie. 

16.  Mes  frères  favent  fl  jamais  nos  ennemis  ont 
peu  m’infpirer  de  la  terreur;  toujours  j’ai  couru 
vers  eux ,  comme  l’animal  carnacier  court  vers  fa 
proye. 

17.  La  viftoire  m’a  toujours  fuivi,  j’ai  porté 
îa  mort  &  l’épouvante  dans  leurs  bandes  :  leur 
fang  fumant  m’a  fervi  de  breuvage  &  je  me  fuis 
raflfafié  de  leur  chair. 

iB.  Me  reconnoiflant  à  peine  moi-même,  je 

A  z  ne 


(  4  ) 


ne  fais  plus  ou  fixer  mes  penfées  :  mes  cheveux 
s’hériffent  fur  ma  tête,  Sc  mes  offelets  s’entre¬ 
choquent  par  le  tremblement  de  tous  mes  mem¬ 
bres. 

ip.  Au  delà  de  la  grande  Lumière,  Sc  a(Tez 
près  de  l'endroit  ou  tous  les  jours  elle  difparoit  j 
s’éleva  un  Nuage  tout  en  feu  ;  groffiflant  d’un 
moment  à  l’autre,  il  le  fixe  enfin  au  defliis  du 
Lac  • 

20.  Sufpendu  entre  les  Eaux  Sc  le  Siège  des 
Alires,  il  y  relie  immobile  ;  fa  couleur  chan¬ 
ge  un  peu  Sc  devient  tranfparente. 

2 1 .  Ce  Nuage  divife  en  cinq  portions ,  dont  qua¬ 
tre  contiguës  Sc  une  féparccdes  autres,  me  parût 
un  Monde  nouveau,  une  nouvelle  terre. 

22.  J’y  croyois  diftnguer  une  multitude  d’ani¬ 
maux  qui  reflembloient  allez  à  des  hommes;  mais 
ils  paroilToient  être  d’une  efpece  differente  de  tous 
ceux  que  j’avois  vu  fur  la  terre. 

23.  Cinq  de  ccs  figures  presqu’  humaines  me 
parurent  remarquables,  par  leur  taille  avantageu- 
fe ,  par  leur  pofture  Sc  par  leur  contenance. 

24.  Ces  cinq  Mon  lires  humains  occupoient  cha¬ 
cun  le  centre  d’une  des  cinq  divifions  du  Nuage: 
ils  étoient  entourés  d’autres  Mon  lires  plus  petits 
qu’eux ,  mais  tous  diftingués  les  uns  des  autres. 

2y.  S’il  étoit  permis  de  donner  le  nom  de  Na¬ 
tion  à  ces  animaux,  je  dirois  qu’ils  formaient 

cinq 
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cinq  Nations  différentes,  ayant  chacune  leur  chef. 

Z6.  Le  premier  de  ces  hommes  aeriens  occu¬ 
pât  avec  fon  peuple  le  Sud  de  la  Nuée.  11  étoit 
affis  fur  un  efpece  de  terralTe  foutenuc  par  . cinq 
gros  troncs  d’arbre. 

27.  Je  ne  diftinguois  de  fon  corps,  que  la  tête 
&  les  bras;  le  relie  étoit  enfeveli  dans  le  Nuage. 
De  fa  main  droite  il  tenoit  une  petite  lame  tran-. 
chante  &  pointue;  fur  Ion  poing  gauche  ,  étoit 
perché  un  petit  oifeau  qui  relfembloit  afTez  à  un 
Perroquet;  mais  fonbec  étoit  moins  gros  &  moins 
crochu. 

18.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un  pannier  rond 
qui  le  terminoit  en  pointe ,  fur  la  quelle  je  crus 
voir  cinq  courones  l’une  lur  l’autre. 

29-  D’un  des  troncs  d’arbre  qui  foutenoit  fon 
•.  énorme  liege,  partoû  une  groffe  chainc,  à  cet¬ 
te  chaîne  étoient  attachés  tous  ces  êtres  qui  pa- 
roiffoient  fes  fujets. 

30.  Leur  contenance. étoit  orgueilleufe  ;  ilsé- 
toient  armes  5  iis  conduifoient  chacun  un  gros  ani¬ 
mal  à  quatre  pieds  dont  la  geulc  étoit  béante. 

31. '  Ces  animaux  paroilîoient  affamés ;  leur  tête 
presque  carrée  &  leur  queiie  fans  poil  3  leurs  grif¬ 
fes  me  parurent  enfanglantées. 

32.  Le  fécond  Monltre  étoit  placé  un  peu 

moins  au  Sud  que  le  premier;  mais  leur  territoi- 
rc  ctoit  presque  confondu. 
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33.  Celui-ci  ctoit  aliis  comme  le  premier j 
mais  ion  Siégé  n’avoit  que  deux  apuis.  Ses  fu- 
jets  en  petit  nombre  regardoient  fièrement  leurs 
voifins* 

34.  Ces  deux  peuples  paroiffoient  animés  l’un 
contre  l’autre.  Au  refie  celui-ci  étoit  auili  for¬ 
tement  enchaîné  que  l’autre. 

3f.  Un  grand  fleuve  couloit  fous  les  pieds  du 
Souverain^  6c  quantité  de  canots  d’une  ftruéture 
bifarre  flotoient  devant  fon  fîege  dans  un  Lac  fort 
grand. 

3 6.  Le  troifiéme  Monftre  humain  occupoit  le 
millieu  d’un  Nuage  ieparé  de  la  grande  Nuée  5  fa 
pofition  étoit  à  l’Ocft. 

37.  Une  riviere  fort  large  étoit  entre  deux  : 
les  eaux  de  ce  fleuve  s’élevoient  &  retombaient 
fuccefivement  avec  un  horrible  fracas. 

38.  Le  Monftre  avoit  trois  têtes  5  celle  du  mi¬ 
lieu  étoit  penchée:  on  eut  dit  qu’elle  ctoit  mou¬ 
rante. 

39.  Cette  tête  étoit  decorée  d’une  triple  cou- 
rone  enfanglantée  :  les  deux  autres  fembloient 
luiinfulterj  celle  qui  étoit  adroite  avoit  un  re¬ 
gard  hagard  6c  infultant.  Un  Ours  courrou fie* 

à  l’air  moins  dangereux. 

40.  La  tête  à  gauche  avoit  quelque  chofe  de 
bas  6c  d’ignoble.  Tels  nos  petits  Singes  parois- 

fent  peu  de  chofe  auprès  de  ces  grands  Singes  que 

nous 
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nous  ferions  tentés  de  prendre  pour  nos  frè¬ 
res. 

41.  La  Figure  à  trois  têtes  n’avoit  qu’un  bras: 
elle  tenoit  dans  fa  main  un  efpece  de  Roléau 
qui  paroiiloit  fe  mouvoir  au  fou  nie  de  la  tête  qui 
étoit  du  côté  droit. 


42.  Ces  hommes,  ou  ces  êtres  extraordinaires 
qui  me  paroifloient  tels,  ces  hommes  dis- je  qui  cn- 
touroient  la  figure  principale  jouoient  avec  des 
morceaux  de  chaîne. 

43 .  Les  uns  les  fouloicnt’  aux  pieds  ;  les  aunes 
les  cparpilloient  d'un  côté  6 c  d’autre 5  les  autres, 


&  ils  me  parurent  les  plus  diltingués,  enélevoienc 
des  pièces  allez  fortes  vers  le  Coloffe  couroné. 

44.  Le  quatrième  Monftre  rcflembloit  allez  à 
une  belle  femme.  Son  regard  étoit  doux  3  fa  po- 
fturc  afiurec  ,  les  membres  délicats. 


4f-  3a  figure  quoi-qu’antique ,  confervoit  en¬ 
core  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunefie.  Sa  courone 
étoit  d’un  éclat  éblouiflant. 


46.  Debout  fur  les  marches  d’un  Siège  fort  é- 
levéj  elle  me  parut  à  moitié  couverte  de  la  peau 
d’un  énorme  animal,  cette  peau  lui  defiendoit  par 
derrière  beaucoup  au  defîbus  de  fes  pieds. 

47.  Son  Siégé  ne  me  parut  foutenu  que  par  une 
multitude  d’hommes  :  le  contentement  &  la  joyc 

J  J 

brilloient  fur  leur  vifage. 


Tous  leurs  regards  étoient  fixés  fur  la  fi- 
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gtirc  dominante,  qui  paroifloit  les  regarder  tous 
d’un  air  rendre  &  affeétueux. 

4 9-  On  eût  pris  cetre  figure  pour  une  mere 
tendre  entourée  de  fa  famille  ;  &  ces  erres  pi  es» 
qu’humains ,  pour  des  enfans  fournis  de  recon- 
noiffans. 

fo.  La  figure  principale  foutenoit  de  fa  main 
droite,  une  efpece  de  grande  Corne  renverfee:  des 
fruits  d’une  beauté  merveilleuie  Sc  d’une  variété 
admirable  paroiffoient  en  fortir  avec  profufon. 

fi*  Le  la  main  gauche,  elle  tenoitfans  éffort, 
une  petite  chaîne  qui  par  l’autre  extrémité,  étoit 
attachée  à  la  chaine  générale  qui  lioit  tous  ces 
hommes  les  uns  aux  autres. 

jz.  La  place  de  ce  Monftre  étoit  à  l’Oefl:  du 
Nuage  :  de  trois  côtés, cette  portion  de  nuage  étoit 
entourée  d’eau. 

5*5.  Le  cinquième  M  on  (tre  enfin,  me  parût  plus 
extraordinaire  que  les  autres.  Son  corps  repré- 
fentoit  celui  d’un  homme  fort  £c  robufte.  Il  étoit 
couché  fur  le  bord  d’un  grand  Lac. 

pq.  Ce  corps  étoit  furmonté  fept  petites  tê~ 
tes  de  femme:  aucune  de  ces  têtes  n’étoit cou- 
ronée. 

pp.  LTne  chaine  rompue  en  fept  endroits,  par- 
toit  de  ces  deux  mains  &  paroifloit  fe  perdre  dans 
les  eaux  du  Lac.  ' 

pfi.  Devant  cette  figure,  voguoient  tranquile- 

ment 


C  9  ) 


ment  des  canots  de  toute  grandeur  $  ils  parois* 

foient  faire  route  dans  tous  les  fens. 

f7  l  n  de  ces  canots  me  parût  plus  grand  5c 
mieux  conftruit  que  tous  les  autres:  à  un  bout 
étoit  sffîs  un  homme  qui  paroifloit  le  conduire. 

Tous  les  autres  canots  étoient  remplis 
d’hommes  qui  ne  le  conduiioient  que  par  le  mou- 
•vement  du  canot  principal:  tous  les  canots  avoienc 
des  ailes. 

* 

f 9  Les  hommes  qui  y  étoient  dedans,  me  pa« 
roifloient  comens  &  heureux  :  leur  contenance 
modefie  n’avoit  rien  de  farouche  ni  d’orgueuil- 
leux. 

<5o.  Tous  les  hommes  me  parurent  égaux. 
Leurs  canots  étoient  un  peu  plus  vers  le  Nord  de 
la  Nuée  que  le  quatrième  trône. 

61.  Un  énorme  animal ,  dont  les  yeux  croient 
eteincclcnts,  nagéoit  fierement  à  quelque  diften- 
ce  de  la  proiie  du  canot  principal  3  tout  l'arriéré 
de  fon  corps  étoit  dans  l’eau. 

6z.  Ce  Nuage  extraordinaire  ,  que  j’avois  a 
peine  confidéré  quelques  inftans ,  s’élève  tout 
d’un  coup  à  une  hauteur  prodigieufe. 

Sans  rien  perdre  de  fa  confidence.,  il  s’a¬ 
vance  rapidement  de  mon  côté  :  dans  un  claia 
d  œil  il  dépafie  le  Lac*  puis  il  fé  baifie  encore. 

64.  Ma  peur  recommence  encore.  Je  ne  me 
fens  presque  plus  exiiier.  Je  me  trouve  dans  les  tç- 

-A  y  îie- 
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nebres.  Je  me  perfuade  que  le  Nuage  m’ayant 
envelopé,  il  m’en  porte  dans  le  tourbillon  qui  le 
fait  mouvoir  à  lui  -  même. 

6f.  Jamais,  la  Nuit  me  furprenant  dans  le  lieu 
îe  plus  fombre  de  nos  Forêts,  je  ne  me  fuis  trou* 
vé  dans  une  obfcurité  fi  afFreufe. 

66.  Peu- à*  peu  cependant  je  vis  renaître  îe 
jour:  à  mefure  que  la  clarté  reparoifioit  ma  frayeur 
fe  difiipoit  aufii;  enfin  le  Nuage  me  depafiutout- 
ù-fait  &  je  me  retrouvai  dans  le  lieu  d’où  je 
m’étois  perfuadé  avoir  été  enlevé. 

67.  je  le  confiderois  attentivement;  j’étais  cu¬ 
rieux  de  voir  ce  qu’il  deviendrait  enfin.  Je 
croyois  toutes  mes  frayeurs  pafiees.  Je  me  repro¬ 
chois  d’avoir  été  fi  pufillanime. 

68.  Bien-tot  un  bruit  éffroyablemerejetta  enco- 
re  dans  la  crainte  &  dans  mes  allarmes.  Je  ne  pou- 
vois  pas  même  diftinguer  d’où  venoit  ce  bruit  fi 
nouveau  pour  moi. 

69.  Les  forêts  me  paroiiïbient  retentir  du  hur¬ 
lement  des  animaux  qui  les  habitent  ;  les  crus  des 
rochers  me  paroifloient  rendre  ces  fons  plus  lu¬ 
gubres,  p-us  perçans  &  plus  aigus. 

70.  Un  vent  impétueux  s’élève  tout- à -coup. 
Je  crois  entendre  les  arbres  s’entrechoquer  ,  fe 
bâtre  &  s’ébrancher  mutuellement.  Bien  -  tôt  à* 
prés  ils  me  paroi  fient  ceder  à  l’impetuolité  du 
vent  qui  les  agite. 
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7î.  Je  crois  entendre  brifer  leurs  corps  énor¬ 
mes  Scie  pertager  en  éclats.  Dépouilles  de  la  plus 
part  de  leurs  branches,  brifés  &  fracaffés,  ils  co¬ 
dent  enfin  aux  violentes  fecouffes  qui  les  agi¬ 
tent. 

jz.  La  terre  qui  couvre  leurs  profondes  raci¬ 
nes  &  qui  les  affujetit,  fe  fepare,  fe  renverfe  &c 
fe  mêle  avec  les  débris  de  ces  arbres,  qui  déjà 
font  tous  renverfés. 

73.  Ne  trouvant  plus  de  ravage  à  faire  fans 
doute,  le  vent  celle;  &  le  Nuage  me  parut  en 
feu.  Ce  n’cft  plus  qu’un  énorme  brafier  fufpendu 
dans  les  airs. 

74.  Ce  feu  terrible  me  paroit  fe  détacher  par 
pièces  Sc  tomber  en  ferpentant  fur  la  furface  de 
la  terre.  Cette  pluie  de  feu  eft  accompagnée  de 
coups  épouvantables  qui  femblent  fortir  du  mi¬ 
lieu  de  cet  énorme  foyer. 

7f*  ^  cette  pluie  de  feu,  fuccede  une  pluie  de 
fabres  de  toutes  grandeurs  dont  les  pointes  aigiies 
brillent  &  étincellent  âmes  yeux.  Jamais  je  n’a- 
vois  vu  des  armes  pareilles. 

7<5.  Enfin  le  Nuage  crève  tout- à- fait:  & 
bientôt  ce  font  des  hommes  qui  en  tombent,  Se 
qui  ramaffant  les  armes  qu’ils  trouvent  fous  la  main , 
courent  de  toutes  parts  comme  des  enragés. 

77*  Us  meparoifient  d’abord  s’entre-tuer  mu¬ 
tuellement.  Des  chiens  affamés  paroiffent  de  tou¬ 
tes 
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tes  parts ,  tout  devient  leur  proye  •,  les  hommes 
périment  fous  leur  dent  meurtrière. 

78.  Enfin  le  bruit  ceffe,  le  feu  s’éteint  &  le 
Nuage  fc  refond  en  une  pluie  de  fang  qui  coule 
à  torrens  tur  la  furface  de  la  terre. 

79.  Dans  peu  de  momens  je  n’apperçois  plus 
qu’une  vafte  mer  de  fang  couverte  des  cadavres 
humains  qu’elle  emporte. 

80.  Mais  ô  !  malheur,  ôdefespoir!  Ces  cada- 
vrcs  batus  par  les  flots,  ce  font  mes  frères  égor¬ 
gés  par  ce  peuple  tombé  de  la  Nuée  éffroyable. 

81.  Ils  font  emportés  pèle  &  mêle  avec  quel¬ 
ques  uns  de  ccs  êtres  cruels  &  de  ces  animaux  vo¬ 
races  vers  un  gouffre  qui  me  paroit  s’ouvrir  as- 
fez  prés  de  moi. 

Si.  Ce  torrent  effroyable  vient  s’y  précipiter 
avec  tout  ce  qu’il  entraîne.  Je  m’attends  à  y  être 
enfeveli  moi  -  même.  Je  le  crains,  &  je  le  defire. 

83.  Ce  gouffre  n’eft  qu’à  la  diflance  d’un  jet 
de  pierre  du  grand  Lac  qui  cft  derrière  moi.  Je 
fens  la  terre  fe  mouvoir  fous  mes  pieds. 

84.  Je  ne  doute  plus  que  mon  tour  ne  foit  ve¬ 
nu;  mes  penfées  fe  confondent,  mes  idées  fe 
brouillent;  je  refte  immobile. 

8f.  Ma  mort  que  j’avois  cru  inévitable;  ne  me 
touche ,  ni  ne  m’épouvante  :  en  un  mot  je  ne  iais 
plus  fi  j’exifie. 

85.  Mais  6!  prodige!  la  terre  fe  creufe  autour 
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de  moi;  il  fe  forme  une  petite  Ile  fous  mes  pieds; 
je  m’y  t  rouve  feul,  5c  en  fureté. 

87.  Plus  frapé  encore  de  ma  délivrance  inaten- 
due,  que  de  tout  le  refie  >  il  me  fembla  m’éveil¬ 
ler  d’un  profond  fomeil. 

88.  Le  calme  fe  rétablit  peu -à -peu  au  de¬ 
dans  de  moi -même,  ma  frayeur,  mon  étone- 
xnent,  ma  douleur  même,  mon  angoifle  en  un 
mot,  tout  fe  difîipa  dans  un  moment. 

8 9.  Je  ne  pouvois  me  rendre  compte  de  la  fa- 
tisfaêtion  intérieure  que  j’éprouvois  :  je  me  fen- 
toisconfolé*  &  bientôt  je  me  fentis  treflaillir  de 
joye  fans  favoir  pourquoi. 

po.  Je  me  recuiilis  enfin  pour  tâcher  de  me 
comprendre  moi -même 5  car  j’étois  devenu  un 
problème  pour  moi. 

9 1.  Je  crus  entendre  an  fonds  de  mon  cœur, 
une  voix? qui  me  difoit:  chîokothikot,  tu 
es  déjà  vengé  en  parties  5c  tome  ta  race  le  fera 
plainement  après  toi. 

92.  Pendant  que  je  me  repaiflbis  ainfi  de  ces 
douces  idées  de  vengence,  le  Ciel  redevenoit  fc- 
reîn.  Déjà  la  grande  Lumière  commençoit  à  re- 
paroitre. 

9 y  •  Quoique  cet  être  bienfaifant  approchât  du 
lieu  de  fon  repos,  il  me  parut  plus  vif  &  plus 
animé  qu’a  l’ordinaire,  je  pouvois  à  peine  Ap¬ 
porter  l’ardeur  de  fes  rayons, 
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94.  Scs  feux  brilloient  fur  la  fur  face  du  Lac  % 
ils  paroiffoient  confondus  avec  fes  eaux*  &  le  Lac 
ëc  le  pèrede  la  Nature  me  parurent  ne  faire  qu’un 
feul  &  même  être. 

9f«  Il  ne  reftoit  déjà  plus  que  quelques  légè¬ 
res  traces  du  torrent  de  fan  g  qui  avoit  devafté  la 
terre.  1  ont  étoit  rentic  dans  l’ordre. 

1)6.  Les  Forêts  me  parurent  s’être  rélevées:  il 
me  fembloit  voir  mes  freres  marcher  tranquiles 
&  fans  crainte  au  tour  de  leurs  Huttes. 

97.  Je  crus  voir  les  animaux  brouter  à  leur 
ordinaire  5  l’herbe  qui  croit  au  pied  de  nos  mon* 
tagnes.  Les  oifeaux  voltigeoient  à  leur  gré. 

98.  Je  retrouvai  à  mon  côté  mon  arc  tout  en¬ 
tier  &  en  très  bon  état  j  il  ne  manquoit  pas  une 
fléché  à  mon  Carquois. 

99.  Je  ne  fentois  plus  de  douleur  au  Talon;  je 
ne  pouvois  pas  même  y  découvrir  le  moindre  ves¬ 
tige  de  la  piqueure  doukureufe  que  l’Infeéle  m’y 
avoit  fait. 

100.  En  un  mot:  tout  me  perfuadoit  que  j’a- 

»  vois  fait  un  Songe;  je  le  crus  :  j’avois  fait  ce  jour 

là  une  courte  forcée  en  pouriuivant  un  animal 
extraordinaire. 

101.  Je  me  figurai  que  fatigué,  je  m’étois  en¬ 
dormi  fur  le  bord  du  Lac.  Cependant  ce  Songe 
m’occupoit  fcrieufement$  je  ne  parfois  pas  mê¬ 
me  à  m’en  retirer. 
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loi.  J’ctois  comme  anneanti  dans  la  plus  pro¬ 
fonde  méditation}  mais  tout  à  coup  des  cris  per- 
cents  &  plaintifs  fixèrent  toute  mon  attention. 

103.  A  ces  accents,  je  crus  reconnoître  les 
plaintes  d’un  homme  qui  expire  dans  les  plus  vi¬ 
ve*  douleurs. 

104.  Je  regarde  autour  de  moi,  je  porte  mes 
regards  plus  loin  Sc  ne  vois  rien  qui  puifie  m’in¬ 
diquer  d’où  partoient  ces  cris  aigus  Ce  dou- 
leureux. 

107.  Je  crus  encore  que  j’ctois  le  jouet  de  ma 
propre  imagination.  Je  cherchai  à  me  diftraire  ; 
mais  inutilement. 

106.  Ces  plaintes  devenoient  infenfiblemcnt 
plus  fortes  Ce  les  fons  de  cette  voix  devenoient 
auffi  plus  diftinfls  Ce  moins  équivoques. 

107.  Bien  -  tôt  je  crus  entendre  au  defiusde  ma 
tête  la  voix  d’un  de  mes  freres  aux  derniers  abois} 
ce  Prodige  m’enbarralfa  plus  que  tout  le  refte. 

108.  je  leve  mes  regards  vers  le  Firmement  & 
j’apperçois  un  oifeau  qui  planoit  à  quelque  di- 
ftancedema  tête}  je  le  reconnus,  pour  un  Perro¬ 
quet  de  la  moyenne  efpece. 

100.  Je  n’aurois  pas  immaginé  que  cet  animal 
fut  l’être  plaintif  que  j’entendois  dans  ce  moment 
redoubler  ces  cris.  Je  fus  bien-  tôt  détrompé. 

ito.  Je  l’entendis  s’écrier  diftin&ement:  Mal¬ 
heur!  Malheur!  c  H I  QKOïhikqï  !  Malheur! 

à  cette 


(  I<f  ) 

à  cette  Terre  !  Malheur  !  Le  vainqueur ,  vole 
fur  le  grand  Lac. 

ni.  Les  monffres  arrivent;  &  la  plus  grande 
pâme  de  tes  freres  va  être  la  proye  des  Barbares. 
Malheur!  Malheur! 

in.  Puis  1  animal  prenant  fon  effort,  partit 
plus  vite  qu’une  flèche;  je  crus  qu’il  alloit  dis- 
paioitie  a  mes  yeux;  mais  il  fut  le  percher  fur 
la  branche  d’un  arbre  allez  près  de  moi. 

i  ï  3*  Je  Ie  confiderois  attentivement;  &  com¬ 
me  s’il  eût  été  un  de  mes  femblables,  je  me  di- 
fpcloîs  à  le  queflioner  fur  le  malheur  qu’il  ven¬ 
ait  de  m’annoncer. 

114.  L’oifeau  ne  m’en  donna  pas  le  tems:  é- 
coûte  me  dit  -  il,  je  vais  te  reveller  l’avenir:  ne 
perds  pas  un  mot  de  tout  ce  que  je  vais  te  dire  : 
ne  m’interromps  pas. 

*  11  y.  Je  n’ai  d’abord  que  des  malheurs  à  t’an¬ 

noncer  :  puis  je  te  confolerai:  retiens  tout  ce  que 
je  vais  t’apprendre  ;  car  tu  dois  l’apprendre  à 
ton  tour  à  toute  la  terre. 

11 6.  Mais  non  pas  encore  ;  car  le  tems  n’eft 
pas  venu:  il  viendra  ce  tems;  ta  langue  ne  dira 
rien;  ta  main  &  ta  flèche  raconteront  tout. 

1 17.  Ecoute  :  tu  crois  connoitre  la  terre  &  tu 
ne  la  connois  pas:  elle  eft  bien  plus  grande  que 
tu  ne  penfes  :  tu  en  habites  une  partie  que  tu  ne 
connois  qu’inparfaitement. 
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ïîS.  Ce  que  tu  connois  de  la  terre  n’efl  près*® 
que  lien  5  en  comparaison  de  ce  que  tu  en  ignores  : 

il  cil  d’autres  hommes  l'ur  la  terre  qui  ne  font  pas 
tes  freres. 

np.  Ces  hommes  ne  te  connoifîent  ni  toi, 
ne  tes  freres  ;  ils  ne  te  connoitront  jamais,  mais 
ils  connoitront  tes  freres.  Le  tems  n’eft  pas  ve¬ 
nu;  maisiljviendra  pour  le  malheur  de  ta  race. 

12.0.  Malheur  à  tous  les  êtres  vivans  qui  habi¬ 
teront  alors  cette  terre!  Malheur  aux  êtres  mê¬ 
me  fans  vie  !  Malheur  à  cette  terre  elle -même! 
car  elle  n’eft  par  feule,  il  y  en  a  d’autres. 

IZU  Au  déià  du  grand  Lac,  &  bien  loin  der¬ 
rière  la  grande  Lumière,  il  eft  une  autre  portion 
de  la  terre:  les  peuples  qui  l’habitent  font  hardis. 

ils  font  continuellement  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres» 


12.Z.  Ces  peuples  ignorent  que  le  grand  Lac 

les  réparé  de  cette  portion  de  terre  :  il  i croit  bon 

pour  tes  freres  qu’ils  l’ignoraflenc  toujours. 

I2,j.  Il  ferait  bon  pour  eux-mêmes  qu’ils  ne  le 

fu fient  jamais  :  ces  hommes  cruels  le  (auront 

pourtant  :  le  jour  de  cette  fatalle  découverte  vien¬ 
dra  enfin. 

I24-  Jour  malheureux  pour  tous  les  êtres! 
Jour  fombre!  Jour  terrible  I  Jour  de  fans!  leur 

d'  defolation!  Puilfc-t.il  ne  jamais  arriver  « 
joui  i  Mais  il  arrivera. 
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t if.  Un  de  ces  hommes  hardis  s’égarera  dans 
un  canot  :  le  vent  le  pouffera;  les  eaux  du  grand 
Lac  le  haïront*  il  croira  être  fur  le  point  de  mou¬ 
rir;  mais  il  ne  mourra  pas. 

iz<5.  La  tempête  lebalotera,  il  en  fera  le  jouet; 
mais  enfin  il  en  triomphera.  Il  verra  devant  lui 
un  nouveau  Monde,  une  nouvelle  terre.  Il  achè¬ 
vera  d’y  arriver. 

127.  Il  y  marchera,  &  il  y  découvrira  des  hom¬ 
mes,  des  femmes,  desenfans,  &  quantité  d’ani¬ 
maux:  tous  ccs  êtres  feront  nouveaux  pour  lui* 
il  ne  les  connoitra  pas. 

128.  Il  parlera,  mais  on  ne  l’entendra  pasi 
on  lui  parlera  Sc  il  n’entendra  rien  à  fon  tour.  11 
répartira  enfin  fans  avoir  fait  du  ravage. 

12p.  Il  ira  dire  à  fes  freres  qu’il  a  vu  une  nou¬ 
velle  terre  ,  d’autres  hommes  ,  d’autres  ani¬ 
maux  ,  d’autres  arbres,  d’autres  plantes;  on 
ne  Fen  croira  pas. 

ï  30.  On  le  prendra  pour  un  fol,  pour  un  in- 
fenfé;  on  le  chaflera;  à  peine  trouverai  -  il  un 
homme  qui  veuille  l’écouter.  Il  deviendra  le  jouet 
de  tous  fes  freres. 

1  3 1.  Il  reviendra  cependant,  il  découvrira  des 
chofes  nouvelles,  il  repartira  &  emportera  avec 
lui  de  quoi  convaincre  fes  freres:  on  l’écoutera 
malheureufement 5  on  le  croira,  mais  il  n’en  pro¬ 
fitera  pas.  „ 

132. 
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î 3--  ïl  ne  reviendra  plus;  Sc  pour  toute  re- 
compcnfe ,  il  fera  mal- traité  de  fes  freres.  Un 
autre  profitera  de  fa  fortune,  &  de  fon  audace. 

ï  3  3 .  Le  grand  Lac  fera  couvert  de  canots  d’u¬ 
ne  grandeur  prodigieufe;  ces  canots  feront  rem¬ 
plis  d’hommes  armés;  ils  arriveront,  &  donneront  la 
chaflé  à  tes  freres,  comme  ils  la  donnent  eux- 
mêmes  aux  béces  feroces. 

1 34  Ces  hommes  barbares  Sc  cruels  s’établi¬ 
ront  fur  cette  terre  ;  ils  s’en  empareront  comme 
ü  elle  leur  appartennoit  ;  ils  en  égorgeront  les 
Jiabitans  $  ils  les  maifacreront* 

1 3f .  Le  Sang  de  tes  freres  coulera  à  grands  fîots9 
leurs  corps  pourriront  fur  la  terre,  &  leurs  offe- 
ments  en  couvriront  la  furface.  Leurs  bourreaux 
fe  lafleront  enfin  de  toutes  les  abominations  qu’ils 
auront  comis. 

136.  Leur  cruauté  n’en  diminuera  pas  pour 
cella;  ns  lâcheront  des  animaux  feroces  contre 
les  restes  infortunés ,  de  ce  peuple  1  ils  animeront 
leurrage,  &  ils  exciteront  leur  fureur. 

1 37*  Ces  animaux  encouragés  par  leurs  mai* 
lies,  fe  jetteront  lur  les  hommes  5  ils  les  déchire¬ 
ront  avec  les  dents,  &  les  éventreront  avec  leurs 
griffes. 

138.  Leur  fureur  s'appaifera  enfin,  fans  que 
celle  des  Monflres  qui  les  auront  exciiés  au  carnage 
le  ralemiffe.  Ces  Monltres  fanguiuaires  ne  trou- 
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vnnt  plus  à  fe  fouiller  du  fang  de  tes  freres,  s’ara* 
cheront  mutuellement  le  cœur. 

1 39.  Lajaloufie ,  la  cupidité  &  l’avarice  les  ren¬ 
dront  ennemis  les  uns  des  autres;  ils  ne  chercheront 
qu’à  fedetruireles  uns  parles  autresjusqu’à  ce  qu’en- 
fin  chaffés  à  leur  tour,  iîs^oicnt  maffacrés  par  la  pos¬ 
térité  deceux  qu’ils  auront  exterminés  cruellement, 

140.  Ecoute  c  hiokoth  ikot  !  ce  n’eft  point 
un  fonge  que  tu  as  eu:  la  vérité  t’a  été  révélés: 
le  grand  Oka  le  Maitre  de  tout  &  qui  fait  tour 5 
t’a  montré  lui -même  ce  qui  arrivera. 

141.  La  Nuée  que  tu  as  vu  t’a  effrayé:  le  feu, 
les  armes,  les  hommes,  les  animaux  &  le  fang 
qui  en  font  tombés  en  ta  prcfence  font  la  figure  de 
ia  vérité. 

141.  Tous  les  malheurs  que  ru  as  craint,  arri¬ 
veront;  niais  tu  ne  les  verras  pas*  tu  n’en  feras 
pas  accablé  5  mais  les  enfans  de  tes  petits  enfans 
en  feront  Ses  témoins  &  les  viêtime^. 

143.  Ils  verront  abattre  leur  retraite,  &  com¬ 
bler  leur  foyer-,  le  feu  embrefera  leurs  forets > 
leur  terre  fera  crufée  boule  -  verfée:  on  y  faira 
des  précipices  -,  les  montagnes  même  feront  me¬ 
nacées  d’être  renverfées. 

144,  Ces  hommes  cruels  n’épargneront  rien; 

la  mort  &  le  desordre  marcheront  devant  ces 
Etrangers  inhumains;  ces  traîtres  dateront  les  en- 
fins  de  ta  poftérité  ;  mais  ce  ne  fera  que  pour 
mieux  les  détruire.  Hf- 
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I4f.  Il  fe  diront  amis  ;  &  jamais  ton  plus  cruel 
ennemi  ne  peut  te  faire  autant  de  mal,  que  ces 
barbares  en  fairont  à  tes  enfans  &  à  tous  tes  frè¬ 
res. 

14 6.  Ils  demanderont  tout  *  &  on  leur  accor¬ 
dera  tout  de  bon  coeur*  mais  leur  avidité  fera 
toujours  infatiable.  Un  Ours,  ou  tout  autre  ani¬ 
mal  fe  repofe  5c  s’endort  lorsqu’il  a  dévoré  fa 
proyç. 

147.  Les  devaitateiirs  de  cette  terre  ne  fe  re- 
poferont  jamais  9  jamais  le  fang  verfé  de  tes  frè¬ 
res  ne  leur  faira  horreur  5  jamais  leur  avidité  ne 
fera  fatisfaite. 

148.  Tout ,  ou  presque  tout  doit  périr  fous 
leur  glaive,  ou  fous  la  dent  meurtrière  de  leurs 
chiens,  à  peine  relierai- il  un  petit  nombre  d’horm» 
mes  &  de  femmes  fur  cette  terre. 

14p.  La  peur  &la  frayeur  s’empareront  de  tous 
les  hommes*  ils  courront  ça  5c  là  comme  un  animal 
timide  pourfuivi  par  le  chaffeur.  Us  ne  fairont 
aucune  refiftence  5c  fe  laifleront  ravir  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  vies. 

ifo.  Ceux  qui  fe  feront  cachés  périront  de  fa* 
im  &  de  foir  :  les  crus  des  rochers  leur  fer  viront  de 
fepulture:  les  bétes  qui  s’y  retirent  mengeront 
leur  chair,  &  briferont  leurs  os. 

lfîm  H  s’en  confervera  pourtant  un  petit  nom- 
bic.  toute  ta  race  ne  périra  pas*  il  en  éçhapera 
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une  petite  partie  à  la  cruauté  des  bourreaux  ven¬ 
us  de  par  delà  le  Lac. 

i  fi.  Derrière  les  plus  hautes  montagnes j  dans 
des  endroits  inaccetïibles  aux  devaftateurs  de  cet- 
teterre,  taraceavec  celle  de  presque  toutes  les  na¬ 
tions  de  cette  terre,  fe  confervera  £c  fe  perpé¬ 
tuera. 

1 5" 5 .  Tel  un  petit  charbon  couché  fous  la  cen¬ 
dre  ,  conferve  le  feu  6c  fert  à  le  raiumer  au  be- 
foin.  , 

i  .  Tels  ce  petit  nombre  d’hommes  cachés 
5c  presqu’inconnus  pendant  longtems,  multiplie¬ 
ront  &  perpétueront  les  véritables  maîtres  de  cet¬ 
te  terre. 

iff.  Enfin  leur  nombre  grollira  5  ils  com¬ 
menceront  u  fe  faire  craindre  :  on  recherchera 
leur  alliance  &  leur  amitié;  ces  differents  peuples 
venus  de  derrière  le  grand  Lac  auront  befoin 
d’eux  pour  fe  foutennir  les  uns  contre  les  au¬ 
tres. 

if 6.  Ces  peuples  ufurpateurs  feront  toujours 
ennemis  les  uns  des  autres  ;  ils  feront  presque  tou¬ 
jours  en  guerre  pour  fe  dépouiller  mutuellement. 
Ils  ne  jouiront  jamais  tranquillement  de  leur  for¬ 
fait:  6c  ils  finiront  par  fa  détruire  eux -mêmes. 

if 7.  Ecoute  &  confoie  toi!  chiokothi- 
Xoy!  Le  grand  Oka  vengera  ta  race  êc  ta  po* 
ftérité;  il  la  confervera  pour  la  rendre  paillante  1 

Ses 
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Ses  ennemis  éprouveront  la  puiflance  Sc  la  force 
d'o&A. 

i)-8.  Pendant  un  tems  allez  long;  les  étran¬ 
gers  feront  les  maures  de  cette, terre:  mais  ils  s’en 
chafferont  eux -mêmes;  &  s’il  en  relie  quelques 
uns^  ce  feront  des  hommes  vaillants  &  courageux* 
ifÿ*  Ils  feront  ennemis  de  l’injufticej  tes  frè¬ 
res  deviendront  leurs  freres  ;  ils  feront  alliance 
en  femble,  &  ils  vivront  en  bonne  union. 

160.  Le  tems  des  cruautés  fera  paffé  ;  mais  il 
na  paflera  qu’aprés  des  combats  horribles  dans 
les  quels  ta  poftérité  aura  beaucoup  de  part. 

kj  i  *  Tu  as  vu  dans  la  Nuée  cinq  peuples  diffe¬ 
rents  avec  chacun  leur  Chef:  tu  les  as  vus  tous 
fondre  fur  cette  terre  &  l’innoder  de  faner.  Ecou- 
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te  5c  apprends  leur  deftinée  ! 

idz.  Cette  terre  fera  imbibée  de  leur  fan  g 
qu’ils  verferont  eux -mêmes:  leurs  cadavres  fer- 
viront  de  pâture  aux  animaux  &  aux  oiieaux. 
Les  folles  qu’ils  auront  fait  ne  leur  fer-viront 
pas  même  de  tombeau. 

163.  Tout  ce  qu’ils  auront  fait  aux  habitans  de 
cette  terre  5  ils  fe  le  fuiront  à  eux -mêmes:  ainll 
l’ordonne  le  juive  O  K  a. 

164.  Viendra  un  jour  qu’ils  maudiront  celui  ou 


on  leur  à  fait  découvrir  cette  terre;  ils  reconnoi- 
tront  leur  folie  ;  &  ils  en  feront  punis  :  ils  auront 
travaillé  pour  d’autres  &  non  pour  eux. 
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itff.  Celai  de  tous  ces  peuples  qui  t’a  paru  le 
plus  puiflant  dans  la  Nuée,  le  plus  cruel  &  le  plus 
fanguinaire ,  fera  celui  qui  pofîedera  auflî  plus  de 
terre  dans  ta  patrie.  Mais  fon  avidité  le  perdra. 

1 66.  Sa  chute  fera  la  derniere  ,  mais  la  plus 
honteufe  :  il  aura  été  le  premier  à  montrer  le  che- 
aîi.îi  aux  aunes  \  il  fera  celui  de  tous,  qui  fe  con- 

fiant  trop  iur  fa  puifiance,  périra  le  plus  ignorai- 
nieufement. 

167  II  le  croira  invincible  ,  &  il  fera  vaincu 
par  un  autre  peuple,  devenu  fage  ,  humain  8c 
vigilent  :  il  aura  lui -même  aidé  à  fa  defFaite. 
Son  régné  paft'era,  &  on  ne  fe  fouviendra  plus 
que  de  les  cruautés. 

168.  Sa  force  tournera  contre  lui -même.  Il 
s’alliera  avec  ceux  qui  le  perdront  \  il  aura  fait  la 
loi,  £e  la  loi  lui  fera  faire.  11  fera  réduit  à  de¬ 
mander  grâce  &  on  ne  lui  en  faira  pas  plus  qu’aux 
autres. 

1 6 p-  Le  grand  Oka  le  punira  ainfi  de  fon 
ufurpation.  Ainfi  doivent  périr  les  méchants  $ 
leur  régné  n’eft  qu’une  ombre  fugitive. 

Ï70.  Le  Second  peuple  que  tu  as  remarqué 
dans  la  Nuée  deviendra  puiflant  5  mais  fa  fuffi- 
fence  le  perdra.  Il  fe  croira  fort  contre  Ion  voi- 
fin,  il  Pinfultera,  il  le  maltraitera. 

171.  Tel  qu’un  Ours  irrité  &  provoqué  par  un 
petit  chien  ,  le  premier  peuple  reffentira  l’ou¬ 
tra- 
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tragc,  &  en  tirera  une  vengeance  éclatante. 

17Z.  L’agrefleur  fera  réduit  en  fervitude;  tout 
lui  fera  enlevé  5  il  ne  lui  reliera  que  la  honte  ÔC 
le  defespoir.  Il  rentrera  dans  Ion  premier  état  de 
foiblefie. 

173.  Le  troifiéme  peuple,  qui  ta  paru  feparé 
des  autres  par  un  grand  Lac,  fera  celui  de  tous  qui 
travaillera  le  plus  à  fon  agrandiflement.  Il  fera  la 
terreur  des  autres  :  il  les  attaquera  &  les  com- 
batra  avec  avantage. 

174.  Il  voudra  leur  faireîla  loi  à  tous  5  &  il  la  leur 
faira  pendant  un  tems  :  il  ufurpera  les  ufurpations 
des  autres  :  il  s’emparera  de  leurs  rapines. 

177.  Sa  puiflance  deviendra  formidable  :  iléxci- 
tera  la  jaloufie  de  fes  voifins;  mais  ce  peuple  iu- 
perbe  trouvera  fa  ruine  dans  fa  propre  grandeur. 

ij6.  II  tombera  de  fon  propre  poids:  il  fe  dé¬ 
truira  lui -même:  il  fera  lui- même  l’inftrument 
de  fa  propre  défaite. 

177.  La  délivrance  de  tes  freres  commencera 
à  la  chûte  de  ce  peuple;  ta  poftérité  &  celie  de 
tous  les  hommes  qui  auront  péri  commencera  à 
reparoi tre  fur  la  furface  de  la  terre. 

178.  Le  Sang  de  l’ufurpateur  ,  îe  Sang  du 
meurtrier  de  ton  peuple,  fera  une  nouvelle  fe® 

* 

mence,  qui  fervira  à  la  reproduction  de  tes  frè¬ 
res,  La  terre  s’imprégnera,  de  ce  Sang  odieux; 
elle  ouvrira  fon  feia  de  tes  freres  qu’elle  paroifloit 
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engloutis,  en  fortiront,  pour  reprendre  une  non* 

y  elle  exigence. 


179.  Tes  ennemis,  les  Bourreaux  de  tes  freres 
rechercheront  l’alliance  de  ta  poilérité.  Elle  fera 
refus  ce  a  l’opprelTeun  fa  perte  fera  jurée. 

180.  Ce  peuple  infenlé  périra  de  fa  propre 
main  >  c’eft  lui  qui  s’enfoncera  dans  le  précipice 
qu’  il  avoir  creulé  pour  les  autres. 

181.  On  verra  le  frere  armé  contre  le  frere, 
le  pere  contre  le  fils;  le  vieillard  contre  des  fu- 
je  s  fidd!es>  on  verra  cette  terre  rougie  encore 
du  fans;  des  hommes. 

182,,  Mais,  chiokouhikou,  ce  ne  fera  plus 
3e  fang  de  tes  freres  qui  coulera  alors  5  non  ils 
verront  leurs  ennemis  s’égorger  mutuellement  j 


5c  ils  s’en  rejouiront. 

183  C’eft  fur  leur  ruine  5  qu’ils  fe  rétabliront  : 
c’efta vec  ceux  qui  refteront  victorieux  qu’ils  s’al¬ 
lieront,  c’eft  avec  le  Vinqueur  qu’ils  profpereront. 

184,  Le  te  ms  viendra  enfin  qu’ils  ne  fairont 
plus  qu’un  feul  £c  même  peuple 5  5e  qu’ils  fe  re¬ 
garderont  tous  comme  freres.  Car  facile  que  ceux 
de  leurs  ennemis  qui  auront  l’avantage  fur  leurs 
propres  freres,  s’humaniferont. 

i8f.  lis  feront  juftes  £c  pacifiques.  Ils  aime¬ 
ront  la  tranquilité;  ils  ne  commetront ,  ni  meurtre, 
ni  vol  \  ils  auront  du  refpeét  pour  le  grand  Oxa. 

18 6.  lis  vaincront  5c  deffairont  leurs  freres  par 
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leur  jufticc;  ils  feront  protégés,  ils  feront  fccou- 
rus 5  on  les  aidera  à  fccoucr  le  joug  qu'on  vou- 
loit  leur  impofer. 

187.  ils  auront  horreùr  de  l’esclavage,  &  ne 
feront  jamais  esclaves.  La  viéiroie  eft  pour  eux  5 
îa  viftoire  eft  pour  tes  freres;  carie  bonheur  de 
tes  freres  eft  lié  avec  le  bonheur  des  Veitucux. 

ï 88.  Réjouis- toi,  chïgkouhikou,  le  rems 
de  l’afHiéfcion  &  de  la  defolanon  paiera  ;  celui  delà 
juftice  £c  de  la  profperité  viendra  &  ne  paflera 
jamais. 

18p.  Réjouis»  toi  \  îa  délivrance  de  cette  terre 
arrivera 5  fon  triomphe  fera  éclatant;  elle  faira 
la  loi  aux  barbares  qui  l’auront  fouillée  du  fang 
de  fes  enfans*  elle  enchaînera  ces  Mon  lires. 

ïpo.  Au  moment  où  on  la  croira  couverte  d’i¬ 
gnominie  pour  toujours 3  elle  faira  briller  fa  gloi¬ 
re  5  la  grande  Lumière  eft  moins  brillante,  que 
l’éclat  de  fa  félicité  future. 

ipi.  Cette  race  abominable;  engendrera  pour¬ 
tant  des  enfans  moins  abominables  qu’elle;  la  ter¬ 
re  qu’ils  auront  devaftée  deviendra  l’héritage  de 
la  poftérité  des  médians. 

z  pi.  Après  p  lu  fi  eu  rs  révolutions  &  dans  le 
cours  de  quelques  générations ,  ce  Sang  étranger  fs 
purifiera  enfin  ;  il  s’en  formera  un  peuple  nouveau. 

193.  Ce  peuple  portera  le  nom  de  fes  peres  5 
mais  il  n’en  aura  que  le  nom;  fes  vertus 5  fon  hu¬ 


mant- 
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manité,  fa  raifon,  le  foutiendront  contre  les  op~ 
preffeurs. 

194.  Il  en  triomphera,  il  s’en  faira  refpefterj 
8c  quoique  prêt  en  apparence  à  fuccomber  fous 
la  force;  fa  foibleffe  ne  fera  que  feinte*  il  fera 
foible  parce  qu’il  le  voudra. 

iPf»  bon  ennemi  îe  croira  vaincu  *  £c  c’eft  lui 
qui  le  fera:  tes  freres  fe  joindront  à  ce  peuple, 
ils  tairont  alliance  avec  lui  *  êe  ils  vivront  avec 
lui ,  comme  freres. 


19').  iis  tendront  des  piégés  à  leur  ennemi  com- 
mun  èc  ii  l’y  prendront,  comme  le  chafleur 
prend  s’a  proye  :  leur  ennemi  croira  marcher  en 
fui  été,  déjà  il  criera  viétoire*  mais  il  marchera 
fur  le  précipice,  il  marchera  fur  iba  tombeau  s 
&  il  y  deffendra  tout  vivant. 

197.  Le  tems  des  cruautés  fera  pafle  :  ton  peu¬ 
ple  fe  fixera,  il  deviendra  laborieux >  il  devien¬ 
dra  l’ami  de  tous  les  autres  peuples  :  Qk.  a  proté¬ 
gera  tous  les  hommes, 

198  Oka  protégera  cette  terre:  la  triftefle, 
&  les  horreurs  en  feront  bannies  pour  toujours  : 
la  paix,  la  joye,  l’abondance,  ôc  la  juftice  y 
régneront  à  jamais. 

199.  Ce  peuple  vivra  dans  l’abondance}  il 
faira  paix  avec  tous  les  hommes }  &tous  les  hom¬ 
mes  rechercheront  fon  alliance  :  pareequ’il  fera 
jufte  :  mais  fes  freres  lui  feront  plus  étrangers 
rçue  tous  les  autres  peuples.  zoo. 
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200.  Le  quatrième  peuple  que  tu  as  vu  dans  îe 
Nuage,  dont  la  figure  principale  reflembloit  à  u~ 
ne  belle  femme,  ce  peuple  moins  feroce  &  moins 
cruel  que  les  autres,  faira  des  conquêtes. 

201.  Il  étendra  la  domination  dans  cette  ter¬ 
re  >  peu -à- peu  fes  voifins  le  dépouilleront  5  il 
cedera  fins  beaucoup  de  refiftence,  &  s’il  con- 
ferve  quelque  choie  5  c’eft  ce  que  les  autres  n’au¬ 
ront  pas  voulu. 

202.  Il  fub  fi  fiera  pourtant  ce  peuple  éffemi- 
ne  jusqu’à  la  dévaluation  univerfelle.  C’eft  en 
partie  de  lui  que  doit  naître  la  liberté  de  ton  peu¬ 
ple,  il  le  protégera  fans  îe  vouloir. 

203.  La  juftice  n’aura  point  départ  aux  efforts 
qu’il  faira  pour  fauver  l’Agneau  des  griffes  du 
Loup.  La  vengeance  excitera  fa  coiere  contre 
Ion  rival  &  fon  ennemi. 

204.  Il  en  fera  puni.  Il  perdra  tout.  Le  rem 
viendra  où  fes  canots  lui  deviendront  inutiles. 
Ceux  que  fes  ennemis  ne  lui  auront  pas  pris  5 
pourriront  fur  terre.  Ce  peuple  fera  victorieux 
de  fes  ennemis:  mais  non  pas  fur  cette  terre. 

zof.  Enfin  îe  cinquième  peuple*  gouvérné  pat 
un  Monftre  à  fept petites  têtes  de  femme*  paie¬ 
ra  rapidement  fur  cette  terre  comme  un  Volcan. 

206.  Tel  qu’un  vent  impétueux  qui  renverfe 
les  arbres,  Se  qui  brife  tout  ce  qui  lui  fait  refi- 

ftcnce;  tel  ce  peuple  faira  fur  cette  terre  un  ra- 

» 

vage  innoui ,  mais  paflager.  207» 
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207.  A  peine  s  y  fixera-t-il  dans  un  petit  coin  $ 
il  y  bâtira  des  demeures,  il  y  abattra  des  forets. 
11  y  fertilifera  la  terre  >  mais  à  la  fin  cette  terre 
deviendra  ingrate  j  elle  le  chaflera. 

208.  Des  hommes  qui  ne  feront  pas  fes  frères? 
fe  révolteront!  ils  mettront  le  feu  aux  produc¬ 
tions  de  cette  terre,  ils  ravageront  tout  ;  ils  ren* 
dront  la  peine  de  leurs  maîtres  inutile. 

209.  Ces  hommes  arrachés  par  force  de  leur 
propre  pays,  s'indigneront  d'être  traités  com¬ 
me  des  bêtes  5  ils  s’aflembleront,  ils  s’enfuiront. 

no.  Ils  le  joindront  à  quelques  uns  de  tes  frè¬ 
res  ,  Sc  tous  enlemble  ils  porteront  le  trouble  & 
le  desordre, 

21 1.  A  la  fin  ils  deviendront  les  plus  forts  3 
leurs  maîtres  fuiront  devant  eux  $  ils  coucheront 
dans  le  lit  de  leurs  maîtres  ^  ils  leur  rendront  mal 
ipur  mal  3  playe,  pour  playe>  ils  extermineront 
leurs  ravifieurs. 

212.  Cette  terre  aura  changé  de  maître,  par 
des  meurtres  innouis  &  par  un  carnage  affreux; 
c’ell  aufli  par  des  meurtres  et  parle  carnage  qu'el¬ 
le  reviendra  à  elle -meme. 

213.  Le  Sang  de  tes  freres  aura  coule  à  grands 
flots*  celui  des  ennemis  de  ta  poliérité  coulera  à 
torrents.  Le  bonheur  &  le  malheur  naîtront  de 
la  même  caufe. 

214.  Aiafi  le  veut  le  grand  Oka;  ainfi  il  arri- 

4  vera; 


fera-,  la  trahifon  Se  la  cruauté  auront  perdu  tes 
frères  ;  la  jaloufie  des  opprefléurs,  leur  inimitié 
&  leur  avidité  les  détruiront  eux* mêmes:  tes  frè¬ 
res  en  profiteront  ;  leur  bonheur  reviendra. 

21  f»  Voila  CHIOKOTH1KOT,  voila  l’expli¬ 
cation  de  tout  ce  que  tu  viens  de  voir:  voila  ce 
que  je  t’annonce  de  la  part  du  grand  Oka  :  va5 
mais  ne  dis  rien  à  ton  peuple  3  il  te  prendroitpour 
un  infenfé. 

2 16.  Conferve  tout  cela  dans  ton  cœur;  n’a- 
nonce  pas  des  malheurs  que  tu  ne  dois  pas  voir  2c 
qui  n’arriveront  que  longtcms  apres  toi.  La  ré¬ 
vélation  des  miferes  de  tes  frétés  te  feroit  funefle. 

217.  En  difant  ces  dernières  parolles  le  Perro¬ 
quet  prit  fon  effort  du  côté  oppofé  à  celui  par 
où  il  étoit  vennu  :  je  les  perdis  bien**  tôt. de  vue; 
8  c  je  reliai  dans  la  plus  grande  condensation. 

218.  La  nuitmefurprit  au  pied  de  l’arbre  fur  le 
quel  JePerroquet  s’étoit  perché;  je  m’endormis  pro¬ 
fondément  en  penfant  a  ce  qui  venoit  de  fc  pafier. 

219.  Le  foleü  d’ardoit  déjà  fes  feux  fur  le  fora- 
ï»etdesplus  hautes  montagnes  lorsque  je  m’éveil¬ 
lai;  je  fentis  une  douleur  aigiie  à  ma  cuifié  gau¬ 
che,  j’y  portai  la  main  Sc  je  l’en  retirai  toute  en- 
fangletée. 

220.  Ce  fang  ne  m’effraya  pas,  je  n’en  eus 
aucun  chagrin;  mais  je  m’apperçus  d’une  playe 
qui  feigna  plufieurs  jours  de  fuite.  Inutilement 

V.  «A  • 

J  a» 
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JVi  voulu  la  guérir}  je  la  porte  encore.  Maïs  fan  * 


221.  Je  iaiiîe  ce  tronc  d’arbre  en  témoignage: 
“  *”  '  celui  qui  comprendra  —  —  — .  — 
compiendra  que  le  grand  O&a  efl;  tout  puifTans 
&  qu’ii  aime  la  juftice. 


222.  Le  fecret  fera  révélé  par  un  autre  que 
moi ,  mais  alors  je  ne  ferai  plus.  Ma  poitérité 


Fin  de  V  Apocatypfe  de 
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COMMENTAIRE 

sur  l’APOCALYPSE 

D  E 

c  H  I  O  K  O  T  H  I  K  O  T, 

Chef  des  Iroquois. 


Jl  n’eft  aucune  Nation  connue  qui  n’ait  cu;fcs 
Prophètes.  Ces  hommes  infpirés,  ont  été  les  or¬ 
ganes  de  l’Etre  fupreme.  Ceux  qui  ont  été  ho¬ 
norés  d’une  million  fi  rélévée  ont  toujours  porté 
avec  eux  des  carafteres  de  vérité  qui  lesontavan- 
tageufement  diftingués  des  faux  Prophètes  :  il  y 
en  a  eu  de  tout  tems  de  ces  derniers;  &  le  nom¬ 
bre  n’en  efi:  encore  aujourd’hui  5  que  trop  grand  : 
mais  l’évenement  a  toujours  démenti  cesderniers3 
comme  il  a  toujours  juftific  les  premiers.  Le  men- 
fonge  emprunte  quelques  fois  la  figure  de  la  vé¬ 
rité;  il  fe  déguife  quelque  fois  fi  bien5  qu’il  fuie 
un  nombre  infini  de  dupes.  Les  exemples  en 
font  trop  frequents  &  trop  frapans  pour  qu’il  foie 
befoin  ici  d’en  citer  quelques- uns.  Le  vulgaire 
ignorant  y  eit  toujours  pris.  Le  Sage  ne  s’y 
méprendra  jamais.  S’il  eft  contemporain  du  Pro~ 
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pli  été,  le  mérite  particulier,  les  mœurs,  la  pro¬ 
bité,  &  l’intérêt  de  celui  qui  fe  dit  infpiré,  ré¬ 
gleront  le  dégrc  de  confidération  qu’il  doit  à  la 
Prophétie  i  mais  l’évenement  eft  l’unique  réglé 
fuie  &  infaillible  fur  la  quelle  le  Sage  juge  le 
Prophète. 

L’Apocalypfe  du  Sauvage  Iroquois  dont  je  don¬ 
ne  la  traduction  au  public,  porte  avec  elle  un  ca¬ 
ractère  de  vérité  qui  frape  Sc  qui  entraine  avec 
d’autant  plus  de  force,  que  l’évenement  attelle 
la  vérité  de  la  plus  grande  partie  ;  ce  qui  joint 
aux  circonltances  aéluelles,  préjuge  très- favora¬ 
blement  en  faveur  de  ce  qui  relte  à  s’accomplir 
de  cette  prédiélion  merveilleufe.  L’hiftoire  de 
la  decouverte  &C  de  la  conquête  du  nouveau  Mon¬ 
de  juftifie  plainement  tout  ce  que  l’Amériquain 
Prophète  en  a  dit  pluficurs  fiecles  avant  l’inva- 
fion  dans  cette  quatrième  partie  de  la  Terre.  On 
ne  peut  nier,  fans  renoncer  au  bon  fens,  que  cet 
homme  extraordinaire  n’ait  vu  dans  l’avenir  tout 
ce  qui  devoit  arriver  à  fon  infortunée  patrie. 
Peut- on  en  effet  méconnoitre  les  Nations  con¬ 
quérantes  aux  caractères  dillinétifs  qu’il  en  don¬ 
ne  dans  fon  Apocalypfe!  Les  circonltances  de 
de  l’invalion  des  Européens  détaillées  dans  la 
Prophétie,  fous  des  emblemes  6c  des  figures,  ne 
font  elles  pas  les  mêmes  que  celles  qui  ont  ac¬ 
compagné  cette  conquête  mémorable?  En  un 

mot 
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mot  u  le  Sauvage  chiokoyiiikoy  eût  été  të* 
moin  oculaire  des  horreurs  comifes  dans  fon  pays 
par  les  Européens  5  auroit-  il  pu  mieux  les  décri* 
re  qu’il  ne  l’a  fait  ? 

Ainlî  quelque  tenté  qu’on  loir  de  rejettet  cette 
Prophétie  comme  apocriphe,  ou  comme  le  jeu 
d’une  immagination  troublée,  la  jufticc  demen- 
de,  qu’avant  de  la  rejetter  abfolument,  on  atten* 
de  que  P  événement,  qui  ne  paroit  pas  éloigné, 
la  démente,  ou  lajuflifie.  En  attendant  je  vais 
tâcher  de  la  commenter  de  mon  mieux.  Je  fui- 
vrai  en  tout  les  régies  de  la  plus  feine  critique» 
Je  ne  me  déterminerai  pour  l’application  ,  que 
fur  des  faits  inconteftables,  ou  tout  au  moins  fur 
des  fortes  préemptions. 

Je  ne  me  flate  pas  de  convaincre  les  incrédules  Po¬ 
litiques,  encore  moins  ceux  qui  ont  le  plus  fort  in¬ 
térêt  à  croire  que  PÀpocalypfc  du  Sauvage  n’eft 
qu’une  pure  rêverie:  ce  feroit  prétendre  Pimpos- 
fiblc.  Les  Juifs  malgré  l’évenement  qui  décide 
contre  leur  obftination,  relient  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  leur  déplorable  aveuglement.  Les  Mi- 
niftres  ambitieux  &  intérefies  ne  changeront  rien 
u  la  marche  de  leur  tortueufe  politique.  Ceux 
qui  étoient  a  la  tête  des  affaires  de  l’Europe,  s’ils 
Vivoient,  rendroient  juftice  au  Sauvage  qui  a  fi 
bien  dévélopé  leur  conduite  fanguinaire;  peut- 
être  que  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  St  qui  font 

C  z  en 


(  ) 


en  place  aujourd’hui,  feront  forcés  avant  peu,  àé 
convenir  que  le  Devin  Iroquois  n’étoit  pas  aufli 
imbecille  qu’ils  fe  le  perfuaderont  en  lifant  fon 
Apocalypfe. 

Cette  piece  intereffante  &  curieufe  n’avoit 
point  de  titre;  j’ai  cru  être  fondé  à  lui  donner 
celui  à1  Apocalypfe  ,  je  crois -même  que  c’eft  le 
leul  qui  convient  \  fi  on  la  compare  avec  un  au* 
tre  écrit  de  ce  nom,  il  eft  ailé  d’appercevoir  que 
ces  deux  pièces  peuvent  &  doivent  porter  le  mê¬ 
me  titre:  fous  des  emblèmes  différents,  elles  an¬ 
noncent  toutes  les  deux  des  événements  diffe¬ 
rents  *  mais  non  moins  grands,  non  moins  furpre- 
nans,  non  moins  intéreffents,  quoique  le  fujet  Sc 
les  râpons  n’en  foient  pas  les  mêmes. 

Cette  Prophétie  n’étoit  pas  fouferite  &  ce 
n’eft  que  par  une  tradition  confiante  chez  les  Iro¬ 
quois  &  particuliérement  dans  la  famille  du  Pro¬ 
phète,  que  j’ai  apris  que  chiokoyhikoy  en 

cil  l’Auteur.  Cette  famille  exifle  encore  &  eft 

\ 

en  honneur  dans  fa  Nation.  Les  déffendans  du 
Prophète  font  encore  aujourd’hui  à  la  tête  des 
Iroquois.  Le  chef  de  la  famille  de  chiokoyhi- 
KOY  qui  ma  confié  le  manuferit  que  je  commen¬ 
te,  eft  un  vieillard  refpeétable  qui  a  bien  voulu 
m’expliquer  lui- même  certains  paffages  qui  au- 
roicnr  été  inintelligibles  pour  moi,  faute  d’un 
affez  grand  ufage  de  la  langue  Iroquoife.  Cette 
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Langue  a,  comme  toutes  les  autres  ,  Tes  tour¬ 
nures  particulières,  fa  conflruction  propre  &  en 
un  mot  des  difficultés  Sc  des  beautés  qu’il  eft 
toujours  presqu’inpoffible  de  refoudre  &  de  ren¬ 
dre  dans  une  langue  étrangère. 

Lan  130p.  de  V Ere  Chrétienne ,  que  je  donne 
pour  datte  à  la  Prophétie  répond  à  -  peu  -  près  au 
feptieme  jour  de  la  463  I7mc  Lune  depuis  la  mort 
du  vaillant  Okonimikoy  v.  i.  Les  Iroquois 
comptent  encore  par  Lune?,  ils  ne  font  pas  les 
feuls  peuples  qui  font  leur  calcul  temporaire  fur 
les  révolutions  périodiques  de  cet  Aftre.  En 
comptant  treife  nouvelles  Lunes  par  année,  il  re- 
fuite  de  ce  calcul  aftronomique,  que  cet  O  ko  ni- 
mïkoy  dont  le  Prophète  parle,  vivoit  2277  ans 
avant  Y  Ere  Chrétienne,  &  3  )^z  avant  chio- 
koyhikoy.  Les  Sauvages  Iroquois  ont  con- 
fervé  jufqu’à  ce  jour  la  mémoire  de  ce  vaillant 
homme.  Ils  le  regardent  comme  le  fondateur  & 
le  pere  commun  de  leur  Nation.  C’eft  à  lui 
qu’ils  font  remonter  l’époque  de  leur  féparation 
d’un  autre  peuple  avec  le  quel,  difent-i!s,  ils 
croient  confondus.  (#)  L’éloge  que  le  Prophète  en 

fait 


(*)  Tous  les  Sauvages  du  canada,  ou  plus -tôt  de  PA- 
mérique  la  plus  feptentrionalle  font  encore  aujourd’hui  di- 
vifés  en  deux  langues  qui  font  comme  latige  de  tous  les 
autres  peuples  de  ce  pays;  ce  deux  langues  font  la  Langue 
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fait  ne  peut  -  être  plus  emphatique;  il  cadre  très- 
bien  avec  l’idée  que  les  Iroquois  en  ont  encore 
aujourd’hui. 

Je  m'amufois  à  cbaffer  fur  le  bord  du.  grand  Lac . 
v.  z.  Ce  grand  Lac.  donc-ileft  ici  parlé,  doit- 
être  un  de  ceux  qui  font  vers  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  l’Amérique,  beaucoup  plus  au 
Idord  que  la  rivière  d’Hudfon  &  par  concequent 
bien  au  défions  de  Québec.  Car  dans  la  partie 
que  les  Iroquois  habitent  aujourd'hui  quoi- 
qu’il  y  aie  beaucoup  de  Lacs;  il  n’y  en  a  aucun 
qui  puifîc  porter  parraport  aux  autres  ,  le  titre  de 
grand  Lac  par  excellence  :  il  y  a  donc  apparence 
que  les  Iroquois  font  beaucoup  deffendus  vers 
le  Nord-Eft  de  l’Amérique  Septentrionclle. 
Ces  fortes  de  transmigrations  font  fort  ordinaires 
à  des  Sauvages  qui  ne  fe  fixent  dans  un  endroit, 
qu*  autant  que  la  pêche  &  la  chaiïe  y  font  abon¬ 
dantes,  Le  grand  Lac  dont  le  Prophète  parle 
n’efc  pas  cette  vafte  mer  qui  s’étend  depuis  leDetroit 
d’Hudfon,  jusqu’au  Banc  de  terre  neuve.  J’au- 
rois  penché  affez  à  le  croire,  mais  la  fuite  du  tex¬ 
te  femble  indiquer  le  contraire;  comme  je  le 
yemarquerai  en  fon  lieu. 

Un  événement  extraordinaire  eft  toujours  pré-» 

ce- 


Algonkine,  &  la  langue  Iroquoifé:  il  y  a  apparence  que 
ces  deux  peuples  fortent  de  deux  freres  qui  fe  réparèrent 
&veç  leur  famille,  pour  former  deux  peuples  différents* 
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cédé  par  des  lignes  furprenants;  la  Provider.ee 
prépare  toujours  l’organe  du  quel  elle  veut  fe  1er- 
vir,  par  des  petits  prodiges  qui  commencent  à 
fixer  l’attention  du  Prophète.  Qu’on  iii'e  l’hi- 
ftoire  des  Oracles  tantfacrés  que  prophanes,  on  fe¬ 
ra  tenté  de  prendre  tous  les  Prophètes  6c  les  De¬ 
vins,  pour  des  fols,  des  Energumenes ,  ou  des 
Convullionaires.  L’efprit  Prophétique  commen¬ 
ce  par  les  mettre  hors  d’eux  -  mêmes  :  c’eft-  là  fa 
marche  confiante.  Ainfi  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  de  l’état  où  fc  trouva  réduit  chiokoyhi- 
KOY  au  bord  du  grand  Lac  avant  d’avoir  la  vi- 
fion  qu’il  raconte.  La  defeription  qu’il  en  fait 
depuis  le  3em2  verfet  jusqu’au  X£>erae  eft  belle,  vi¬ 
ve,  naturelle  &  pathétique.  Elle  eft  bien  plus 
éloquante  dans  le  Texte  que  dans  la  traduétion  6c 
je  dois  avouer  que  je  ne  l’ai  rendue  que  très  -  fai¬ 
blement.  La  copie  n’imite  jamais  l’Original  que 
de  très -loin,  quelque  bien  faite  qu’on  la  fuppo- 
fe.  Le  coloris  du  Prophète  fauvage  eft  bien 
plus  fort  que  celui  que  j’ai  employé*  mais  je  ne 
favois  pas  mieux  faire. 

&  Info  £1  e  qui  pique  le  Prophète  au  talon  v.  J.  a 
petit  animal  écraft  v.  4.  ce  feu  dévorant  qu'il  font 
dans  ces  entrailles  v.  f .  cette  foif  qui  le  tourmente . 
v.  6.  la  Neige  qui  fond  à  l'approche  de  fa  main 
v.  7.  ces  liens  invifihles  qui  V enchaînent  au  bord  du 
JLac.  v.9«  cette  foiblejfe  qui  le  jette  par  terre,  v.  10. 
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fin  arc  qui fi  Irifi .  v.  13.  des  fléchés  qui  difparois- 
fent.  ihicl.  cette  peur  dont  il  efi  faifi  pour  la  première 
fois  ae  fa  vie.  v.  if.  en  un  mot  tous  ces  accidents 
nouveaux  ce  affligeants  pour  lui ,  me  paroiflent 
avoir  une  relation  bien  frapante  avec  tous  les 
malheurs  qui  ménacent  fa  Nation  8c  tous  les  peu¬ 
ples  de  l’Amérique.  Ce  font  autant  de  figures 
Simboliques  des  circonflanccs  qui  ont  précédé, 
accompagné  &  fuivi  Pinvafion  dans  le  nouveau 
monde,  llferoit  trop  long  d’en  faire  l’application; 
daillcurs  ce  ne  feroit  jamais  que  des  conje&ures, 
qui  quoique  très  fondées,  nefauroientfatisfaire  un 
cfprit  raifonable. 

Quant  à  l’éloge  que  le  Prophète  fait  de  lui- 
meme  aux  vs.  16  5c  17.  il  n’efï  pas  outré.  C’é- 
toit  le  plus  vaillant  5c  le  plus  intrépide  Sauvage 
de  fon  tems.  Il  avoit  été  choifi  pour  chef  de 
fa  nation:  fon  courage,  fa  prudence,  5c  fon 
habilité  le  rendirent  la  terreur  des  ennemis  des 
Iroquois.  On  cite  encore  mille  exemples  de 
bravoure  de  ce  chef  intrépide.  Tous  les  Iro¬ 
quois  fe  le  propofent  encore  aujourd’hui  pour 
modelle.  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  cite 
avec  emphafe  8c  pour  s’en  faire  honneur,  le  fing 
fumant  de  fis  ennemis  qui  lui  avoit  firvi  de  breuvage 
(fl  leur  chair  dont  il  s' était  rajfafié.  v.  17.  On  fait 
que  la  plus  part  de  fes  Sauvages  ôc  fur  tout  ceux 
du  Nord  de  l’Amérique  font  Antfopophages j  ou 
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qu’au  moins  apres  le  combat,  les  prifoniers  qui 
font  faits  fur  l’ennemi,  font  égorgés  £c  mangés 
dans  un  feflin  qui  fuit  toujours  la  viétoire.  Nous 
regardons  avec  horreur  une  telle  attrocité  ;  mais 
elle  ne  doit  pas  nous  infpirer  une  indignation 
particulière  contre  le  Prophète.  Je  ne  lais  d’ail¬ 
leurs  fi  dans  un  exés  de  haine ,  ou  de  vengeance  , 
il  y  a  plus  d’inhumanité  à  manger  fon  femblable , 
que  de  le  faire  dévorer  defang  froid  par  des  chiens 
drefies  exprès  pour  cela.  Lè  premier  cas  ne  fup- 
pofe  qu’une  cruauté  aveugle  oC  emportée,  le 
fécond  fuppofe  évidement  une  cruauté  réfléchie 
&  méthodique.  Les  Européens  qui  ne  veulent 
pas  être  Sauvages,  fe  font  rendus  coupables  de  la 
féconde;  6e  où?  Dans  un  pays  où  ils  alloient  di- 
foient-ils,  porter  la  lumière  de  la  rai  fon  &  de 
l’Evangile:  de  bonne  foi  dévoient -ils  s’attendre 
à  faire  beaucoup  de  profeîytes. 

Mes  ojjelcts  sy entre  -  choquent  p&r  le  tremblement 
de  tms  mes  membres .  v.  iS.  Pour  entendre  ce  que 
le  Prophète  veut  dire  ici,  il  faut  favoir  que  les 
Sauvages  portent  des  petites  dents  d’un  certain 
animal,  fufpenduesà  leurs  cheveux  ,  à  leurs  oreil¬ 
les,  6c  même  à  leurs  narines.  Ces  petits  mor¬ 
ceaux  d’y  voire  s'entre- choquent  par  le  mouve¬ 
ment  de  la  tête,  ou  le  tremblement  du  corps. 
Leur  choc  rend  un  petit  fon  aigu  qui  n’eft  peint 
desagréable,  C’dl  de  ces  Berloques  d’Qs  dont  il 
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parle  6c  qui  fans  doute  durent  s’entrechoquer  plus 
fortement  qu’à  l’ordinaire,  par  le  friflon  qui  le 
failit. 

On  trouvera  eette  mode  fort  drolle ,  2c  ces  or¬ 
nements  de  tête  fort  finguliers}  mais  nos  femmes 
n’employent- elles  pas  une  partie  très- confidéra- 
ble  de  la  fortune  qu’elles  apportent  à  leurs  maris 
pour  l’achat  de  certaines  pierres  dont- elles  cha¬ 
marrent  leurs  cheveux,  leurs  oreilles,  leurs  cols, 
leurs  doigts  Sc  leur  ajuftement.  La  mode  des 
Sauvages n’ell  qu’une  manie  ridicule  tout  au  plus, 
parce  qu’elle  ne  coûte  rien }  celle  des  autres  peu¬ 
ples  6c  fur  tout  celle  des  Européens  elt  une  fo¬ 
lie  inexcufable,  parcequ’elle  ablorbe  des  fonds  im- 
menfes  dont  le  revenu  feroit  abfolument  néccffairc 

• 

à  la  plus  part ,  pour  vivre  &  pour  payer  des  dettes 
criardes.  Il  y  a  de  la  folie  6c  de  l’injuftice  d’aimer 
mieux  être  couvert  de  Diamans,  que  de  vivre  à 
fonaife  6c  de  faire  taire  des  créanciers  qui  fe  plai¬ 
gnent  avec  raifon.  En  un  mot  les  Sauvages  ne 
fouffrent  rien  de  leur  luxe -,  ils  ne  font  tort  à  per- 
fonne  pour  fe  procurer  leurs  bijoux  j  il  y  auroit 
de  la  mauvaife  humeur  de  notre  part  à  les  con¬ 
damner.  Us  feroient  bien  plus  fondés  à  fe  mo¬ 
quer  de  nous  s’ils  nous  connoiflent  bien.  Je  dout- 
te  qu’à  plufieurs  égards  nous  les  vallions. 

/lu  -  délà  de  la  grande  Lumière  &c.  v.  ip.  Le 
Prophète  défigne  ici  l’Eftde  l’Amérique  Septen- 

:  trio- 

-U 


(  41  ) 


trîonale.  Nous  verrons  bien- tôt  que  c’étoit  ef¬ 
fectivement  du  côte  de  l’Eft  que  le  Nuage  qu’il 
va  décrire  fe  léva.  C’trt  ce  qui  ma  déterminé 
a  ne  pas  prendre  1 1  grand  Lac  v.  z.  pour  la  mer 
qui  s’étend  depuis  le  Detroit  d’Hudfon  jusques 
au  Banc  de  terre-neuve,  parce  quelle  eft  Nord- 
Eft,  ce  qui  contre  diroit  la  marche  que  le  Pro¬ 
phète  fait  faire  au  Nuage  furprenant  dont  il  parle 
&  que  je  vais  tâcher  d’expliquer. 

Ce  Nuage  divijé  en  cinq  portions  &c.  v*  zi.  Il 
eft  évident  que  cette  Nuée  Simbolique  repréfen- 
toit  l’Europe  &  que  cette  nouvelle  terre  que  le 
Sauvage  croit  appercevoir  dans  les  Airs  ne  peut- 
être  prife  que  pour  notre  continent.  La  fuite 
ne  laifle  aucun  doute  là  défi  us.  Elle  venoit  du 

coté  de  l’Eft,  êc  c’eft  de  ce  côté  l’a  qu’eft  la 
pofition  de  l’Europe  parraport  à  l’Amérique. 
La  divifion  de  ce  Nuage  en  cinq  portions  dont 
quatre  contiguës  {ÿ  une  feparée  des  autres  v.  zi. 
pourroit  faire  quelque  difficulté  £c  jetter  un  dou¬ 
te  fur  cette  interprétation.  Il  eft  évident  peut- 
on  dire  que  de  quelque  façon  qu’on  divife  l’Eu¬ 
rope,  la  divifion  du  Prophète  ne  fe  trouvera  pas 
cxaCte.  L’Europe  doit -être  divifée  en  plus  de 
cinq  parties,  puisqu’il  y  a  plus  de  cinq  Souve¬ 
rains  indépendens  les  uns  des  autres.  Cette  ob¬ 
jection  tombe  d’elle- même,  fi  l’on  coniidére, 
que  le  Nuage  ne  devoit  répréfenter  de  l’ Euro¬ 
pe, 
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pe,  que  les  cinq  Etats  principaux  dont  les  Sou¬ 
verains  dévoient  envahir  l’Amérique.  Le  relie 
des  Souverains  de  l’Europe  ne  joiiant  aucun 
xole  dans  cette  langlante  expédition ,  il  étoit  très- 
inutile  qu’ils  figuraffent  dans  le  Nuage.  Leur 
inaction  y  auroit  fait  un  mauvais  effet. 

Mais  ce  qui  ne  laifie  aucun  doute  fur  la  juftes- 
fe  Sc  la  prccifion  de  l’interprération  que  je  fais 
de  ce  Nuage  &  de  fon  application  à  une  partie 
de  l’Europe,  c’eft  que  la  pofition  refpeélive  de 
ces  cinq  Etats,  Sc  les  attributs  que  le  Prophète 
donne,  tant  aux  Souverains,  qu’à  leurs  fujets,  ne 
permet  pas  de  l’entendre  différament.  Nous  al¬ 
lons  en  être  bien 'tut  convaincus. 

Le  Prophète  effc  tenté  de  prendre  les  hommes 
qu’il  voit  dans  le  Nuage  pour  des  animaux,  v.  zz, 
&  fi  à  la  fin  il  croit  les  reconnoitre  pour  des  hom¬ 
mes,  il  juge  qu’ils  font  d'une  efpece  différente  de 
ceux  qu'il  a  vu  jufqu'  alors,  ibid.  Les  traits  géné¬ 
raux  de  refiembîance  entre  tous  les  hommes  por¬ 
tent  le  Prophète  à  croire  que  ces  figures  font  des 
hommes,  &  il  devoit  en  juger  ainfij  mais  leur 
conténance,  &  fur  tout  les  chaînes  qui  les  lient, 
doivent  lui  faire  croire  qu’ils  font  d’une  efpcce 
différente  que  lui  >  cella  eft  naturel  ;  jamais  il 
n’auroit  pu  fe  perfuader  que  des  hommes  comme 
lui ,  rafièmblés  en  foule  autour  d’un  de  leurs  fem- 
blables,  permiffent  à  cet  homme  de  les  enchaî¬ 
ner  s 
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ner ,  &  de  les  conduire  tout  feul  à  Ton  gré  £c  à 
fa  fantaifie.  C’eft  cependant  ce  que  lui  figu- 
roient  les  deux  ou  trois  premiers  peuples  qu’il 
diftingue  dans  le  Nuage,  chiojcoyhikoy  n’a- 
voit  aucune  idée  de  l’esclavage  ;  il  vivoit  dans 
une  profonde  ignorance  à  ce  Sujet.  11  croit  chef 
ou  Roi,  lî  l’on  veut,  des  Iroquois,  mais  fes  Su¬ 
jets  étoient  tous  fes  freres,  tous  fes  égaux }  il  ne 
primoic  parmi  eux,  que  dans  les  combats;  après 
avoir  afluré  la  viétoire  ,  à  fa  Nation  ,  après 
l’avoir  maintenue  dans  fes  poffeffions  &  dans 
fes  droits ,  après  avoir  rendu  le  nom  des 
Iroquois  redoutable  à  fes  ennemis  ,  toute 
la  puiflance  s’éclipfeit,  l’autorité  qu’on  lui  avoit 
confiée  cefioit,  il  rentroit  dans  la  claffe  de  fim- 
ple  particulier.  En  un  mot  il  ne  lui  reftoit  que 
la  gloire  de  s’être  expofé  aux  plus  grands  dangers  , 
pour  mettre  en  fuite  des  ennemis  inquiets  &  ta¬ 
bulants:  il  lui  reftoit  encore  celle  de  conferver 
le  cœur ,  l’admiration  5c  la  confience  de  fes  fre¬ 
res  :  encore  fe  croioit  -  il  bien  recompenfé  avec 
cela.  De  nos  jours,  on  ne  fe  contente  pas  de  fi. 
peu  de  chofe.  Mais  les  Iroquois  &  tous  les  peu¬ 
ples  de  l’Amérique  avoient  le  malheur  d’être  en- 
fevelis  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance.  C’étoit 
des  Etres  ftupides ,  que  nous  jugeons  à  notre  tour , 
d’une  efpece  différente  que  nous:  auffi  nous  fom- 
mes  nous  efforces  de  les  détruire. 

Le 
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Le  Prophète  diftingue  cinq  figures  prïncîpalk; 
dans  chacune  des  cinq  (Vivifions  du  Nuage,  v.  23.  Il 
les  appelle  Monfires  humains,  v.  24.  ils  lui  parois» 
fcnt  fi  extraordinaires ,  qu’il  n’oié  donner  le  nom 
de  Nation  a  ces  êtres  grotesques,  v.  2 f.  Peu  ac¬ 
coutumé,  fans  doute,  à  voir  des  diflinétions  fi 
marquées  d’homme  à  homme,  il  ne  peut  revenir 
de  fon  étonnement.  Il  nous  paroitra  ridicule  cet 
étonnement  de  fa  part}  mais  c’eft  que  nous  voyons 
la  Nature  humaine  fous  un  autre  point  de  vue  que 
les  Sauvages.  Ce  feroit  aux  premiers  hommes  qui 
ont  peuplé  la  terre  à  décider  qui  de  nous,  ou  des 
Sauvages ,  voit"  mieux ,  qui  de  nous ,  ou  d’eux ,  fc 
raproche  le  plus  de  l’état  primitif  des  hommes: 
il  y  auroit  de  la  folie  à  ne  pas  avoiier  que  cet  état 
de  la  Nature  adokjjcnte  ne  foit  le  meilleur  2c  le 
plus  relatif  au  plan  général  de  fon  Auteur.  Le 
Prophète  à  mon  avis  n’a  pas  eu  fi  grand  tort  de 
prendre  les  Européens  crayonés  fur  le  Nuage 
pour  des  Monfires  humains.  La  qualification  ne 
nous  fait  pas  honneur,  je  l’avoue;  mais  nous  ne 
l’avons  que  trop  juftifiée.  Le  Prophète  voyoit 
d’avance  que  nous  la  méritions,  au  moins  parra- 
port  à  tous  les  peuples  de  l’Amérique. 

On  ne  peut  faire  un  portrait  plus  refiemblant 
£c  plus  vrai  des  cinq  Nations  Europecnes  qui  ont 
partagé  entre  elles,  l’ Amérique.  Les  caraétcics 

en  font  frapans }  on  ne  peut  méconnoitre  les  cinq 
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peuples  differents  que  le  Sauvage  defîgne  depuis 
ie  26mc  v.  jusqu’au  6ime  inclufivcment,  Ce 
feroit  fe  moquer  du  Leéteur  que  de  s’amufer  à 
commenter  tous  ce  que  chiok.oyhik.oy  en  dit. 
Je  vais  feulement  parcourir  rapidement  cette  de- 
feription  vive  6c  énergique  qu’il  fait  des  cinq 
Puiffances  de  l’Europe.  Il  y  a  quelques  expres- 
jfïons  qui  pourraient  embarraffer  ceux  qui  n’ont 
qu’une  idée  généralle  de  l’hiftoire  de  ces  differen¬ 
tes  Nations,  de  leurs  moeurs,  6c  de  leurs  ufages. 

Il  était  affis  fur  me  efpece  de  terrajfe  foutenue  par 
cinq  gros  troncs  d'arbre  v.  16.  Les  états  du  pre¬ 
mier  Souverain  dont  le  Prophète  parlé  ici ,  font 
divifés  en  plufieurs  provinces  dont  il  y  en  a  au- 
moins  cinq  qui  portent  encore  aujourd’hui,  le 
titre  deïtoyaume.  j’augure  avec  quelque  fon¬ 
dement  que  la  terrajfe  foutenue  par  cinq  gros 
troncs  d'arbre  n’efc  autre  chofe,  que  le  trône  de  ce 
puiffant  Roi  affermi  par  cinq  Royaumes  qui  font 
partie  de  ces  vaftes  états  6c  que  fes  Devanciers  ont 
réunis  en  une  feule  Monarchie.  Les  cinq  couro- 
nés  que  le  Prophète  voit  fur  la  tête  de  ce  Sou¬ 
verain  ,  v.  28.  Me  paroiffent  décider  en  faveur 
de  mon  interprétation. 

Quant  aux  autres  attributs  qui  caraélérifent  ce 
premier  Monarque,  ils  doivent- être  pris  fclon 
moi,  pour  des  marques  diftinétives  de  la  nation 
fur  la  quelle  il  commendc.  La  petite  Lame  tran¬ 
chants 
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thante  &  pointue  qu’il  a  dans  fa  main  droite  v.  27.- 
le  pannier  rond  qui  Je  terminoit.  en  pointe  {$?  qui  cou - 
we  fa  tête.  v.  28.  tout  le  corps  enjeveli  dans  le Nua- 
ge  à  l’exeption  de  la  tête  &  des  bras *  v.  27.  tout 
cela  dis-je  5  me  paroit  caraâérifer  un  peuple,  très- 
connu  en  Europe,  qui  11c  marche  jamais  fans  poi¬ 
gnard,  qui  porte  encore  aujourd’hui  des  chapaux 
abatus  6c  fans  être  troufles  6c  qui  au  plus  fort  de 
l’Eté,  s’envelopé  d’un  ample  Manteau. 

Ly  oifeau  que  le  Souverain  porte  fur  fon  poing  gau^ 
«  che.  v.  27.  fait  félon  moi  quelque  difficulté.  Sur 

la  defeription  que  le  Prophète  en  fait,  je  ne  fau- 
rois  determinér  qu’el  peut- être  cet  oifeau  Sim- 
bolique,  ni  quel  perfonage  il  joiis  dans  l’Apoca- 
lypfe.  Voici  cependant  ma  conjefture.  Je  pen- 
ferois  que  cet  oifeau  pourroit  être  une  Colombe  : 
dans  cette  fuppofition,  il  me  paroit  être  le  Type 
du  premier  homme  Européen  qui  a  abordé  dans 
une  des  îles  de  l’Amérique.  Par  cette  hipotéfe 
qui  n’a  rien  d’abfurde,  on  comprend  facillement 
ce  que  l’oifeau  perché  fur  le  poing  du  Monarque 
aérien  indique  6c  fignifie.  L’hiftoire  de  la  dé¬ 
couverte  du  nouveau  Monde  me  paroit  favori- 
fer  cette  interprétation;  la  fuite  du  texte  n’y  eft 
pas  contraire  ;  tant  s’en  faut.  La  chaîne  qui  part 
de  dejfous  le  trône  du  Souverain  £5?  qui  attache  tous 
les  Sujets  v.  29.  eft  le  Simbole  d’une  puiffance 
abfolue.  Cet  attribut  dût  paroitre  au  Prophè¬ 
te,  bien  ridicule  6c  bien  nouveau»  Les 
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Les  animaux  affamés  v.  30  &  31.  repréfen* 
toient  au  naturel ,  les  gros  Dogues  qu’une  des  Na- 
îions  conquérantes  avoit  drelTé  pour  la  chafle  des 
hommes,  comme  on  les  drelfe  pour  la  chafle  du 
Loup,  ou  de  tel  autre  animal  carnacier.  L’hiftoi- 
re  allure  que  par  ce  moyen  les  Es ... .  s’épargnè¬ 
rent  la  peine  de  tuer  de  leur  propre  main,  quan¬ 
tité  de  Péruviens ,  Mexicains  £cc.  Il  leur  pa¬ 
rût  plus  commode  de  les  faire  évantrer  par  leurs 
chiens ,  que  de  fe  donner  la  peine  de  les  tuer  eux- 
mêmes.  Cette  invention  admirable  n’a  pourtant 
pas  encore  été  adoptée  par  d’autres  Nations. 

Le  fécond  Monfire  depuis  le  v.  31.  jusqu’au 
v.  3p.  inclusivement.  Ici  le  Prophète  defigne 
clairement  un  fécond  peuple  qui  pafTeroit  pour 
frere  du  premier,  fi  une  haine  irréconciliable  ne 
les  animoit  l’un  contre  l’autre  :  tout  le  monde 
fait  i’hifîoire  particulière  de  ces  deux  peuples  voi- 
fins>  il  n’ell  pas  poffibie  de  les  méconnoitre.  Mais 
le  Prophète  eft  allé  au  devant  du  plus  petit  dou¬ 
te  qu’on  auroit  pu  former,  puisqu’il  dit,  un  grand 
fleuve  couloit  fous  les  pieds  du  Souverain .  v.  3f.  ce 
fleuve  eft  évidement  le  Tage.  Il  n’y  a  que  le 
trône  du  Roi  de  P. . . .  qu’on  puifle  dire  dans  Je 
fens  figuré,  être  élévé  fur  un  grand  fleuve,  ôC 
couler  fous  les  pieds  du  Souverain . 

Le  trojîéme  Monfire  depuis  le  v.  3 6.  jusqu’au 
V.  43.  inclufivement.  L’application  des  carac- 
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téres  diftinétifs  de  ce  trofième  Souverain  j 
n’cft  pas  aifée,  elle  efi:  je  crois,  la  plus  difficile  à 
faire.  La  pofition  de  ce  trofième  peuple  dans 
la  Nuée  Simbolique,  la  large  riviere  qui  le  fe- 
paré  des  autres  &  tout  ce  que  le  Prophète  en  dit 
v.  v.  36  Sc  37.  fembleroit  indiquer  furement  le 
peuple  Européen  dont -il  doit  être  ici  queftion. 
Cependant  tout  ce  qu’il  en  dit  dans  les  verfets 
fuivans ,  jette  quelque  obfcurité  lur  ce  qui  nous 
paroit  dabord  fi  lumineux.  Je  vais  m’efforcer 
de  déviner  s’il  efi:  pofiîble  ce  que  le  Prophète  a 
voulu  nous  faire  connoitre. 

Le  Monjîre  avait  trait  têtes.  &c.  v.  3  8.  ces  trois 
têtes  dont  l’une  efi:  couronée,  attachées  fur  un 
feul  Sc  même  corps,  me  paroifient  annoncer  un 
pouvoir  fuprême  divifé  en  trois  portions,  ou 
pour  mieux  dire  confié  à  trois  individus  qui  l’ex¬ 
ercent  conjointement  >  l’unité  de  corps  ne  peut 
lignifier  autre  chcfe.  La  tête  du  milieu  couronéc , 
ibid,  annonce  un  de  ces  Triumvirs  honnoré  de  la 
Majefté  royale.  Jusqu’ici  la  conftitution  An . . . 
cadre  à  merveille  avec  la  defcription  &  le  texte 
du  Sauvage.  Mais  ce  qui  fuit  efi:  embarraflant 
pour  l’application.  La  tête  du  milieu  décorée  d'u¬ 
ne  triple  courone  enfanglantée  était  penchée  :  on  eût 
dit  qu'elle  étoit  mourante,  v.  v.  3 9  &  38.  qu’el- 
qu’un  des  Rois  de  la  Nation  que  nous  pourrions 

croire  que  le  Prophète  avoit  en  vue,  ont  perdu 
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la  tête  iur  Péchafaud;  l’hiftoire  moderne  attefte 
ce  fait;  mais  eft  il  croyable  que  cet  événement  tra¬ 
gique  dût- être  révélé  à  un  Sauvage  plufieursfie- 
clesavamqu’il  ne  devoir  arriver?  La  difficulté  au¬ 
gmente  encore  dans  les  verfets  fuivans.  Les  deux 
autres  têtes  fiembleient  infulter  à  lu  tête  couronéev.  39. 
Celle  qui  étoit  à  droite  avoit  le  regard  hagard .  ibid* 
'La  tête  à  gauche  avoit  quelque  ch  o/e  de  bas  &  cïigno - 
ble.  Tels  nos  petits  Singes  &c.  v.  40.  Pour  qu’on 
peut  appliquer  tout  ceci  au  Monarque  An  ...  il  fau- 
droit  que  la  Chambre  haute  du  parlementé5  An. . . 
peut  -  être  figurée  par  la  tête  a  droite ,  ôc  la  Cham¬ 
bre  baffie  par  la  tête  qui  étoit  a  gauche  ;  je  ne  déci¬ 
derai  pas  fi  l’application  feroit  jufte;  je  n’ofe- 
rois  dire  que  le  regard  hagard  de  l’une  de  ces 
têtes  typiques  peut  convenir  aux  Pairs  d’An  . . . .  ; 
le  Tiers  “  état  de  la  Nation  An  ....  paroit  a ffiez 
bien  caraéterifé  par  une  tête  qui  à  quelque  cho- 
fe  de  bas  &  d’ignoble. 

La  figure  à  trois  têtes  ri* avoit  qu'un  bras:  elle 
tenoit  dans  fia  main  un  efpec  e  de  Rofieau  qui  paroijfoil 
Je  mouvoir  au  /buffle  de  la  tête  qui  étoit  du  coté  droit « 
v.41.  Il  paroit  y  avoir  ici  une  contradiélicn  fra- 
pante.  Ce  Rofeau  doit  néccfTairement  être  le 
oimbole ,  d’un  Sceptre  ,  puisqu’il  eft  dans  la 
main  d  un  Souverain.  Mais  quel  Sceptre  qu’un 
Rofeau!  Quel  honneur  y  aurait -il  a  porter  un 
Sceptre  fragile  comme  un  Rofeau!  Un  Sceptre 
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qui  ne  fe  mouvroit  qu’au  fouffle  de  ceux  qui  l’n»J-' 
roient  mis  en  main,  ne  vaudroit  pas  la  peine  d’ê¬ 
tre  tenu.  Un  Roi  qui  le  porteroit ,  ne  feroit 
gueres  plus,  qu’un  Roi  des  Cartes.  Je  ne,  connois 
aucune  Nation  gouvernée  par  un  Roi,  qui  vou¬ 
lut  que  le  Sceptre  de  fon  Monarque  ne  fut  qu’un 
iîmple  Rofeau.  Les  Juifs  mirent  bien  un  Ro- 
feau  entre  les  mains  du  Chrifl:  qui  fe  difoit  leur 
Roi  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  fe  moquer;;  de  lui 
5c  pour  lui  faire  comprendre  que  fon  autorité  fur 
eux,  étoit  auffi  foibie,  que  le  Sceptre  qu’ils  lui 
remetoit  entre  les  mains.  En  un  mot  j’avoue  que 
je  ne  fais  à  qui  faire  l’application  de  ce  Rofeau 
mifiérieux  entre  les  mains  de  ce  Souverain  à 
trois  têtes.  Je  ne  connois  Europe,  qu’une  feu¬ 
le  conftitution  nationale,  à  la  quelle  on  pourrait 
abfolument  en  faire  une  application  quelconque. 
On  pourrait  croire  que  j’ai  mal  traduit  le  mot 
du  texte  original  que  je  rends  en  Français  par  ce¬ 
lui  de  Rofeau.  J’eus  d’abord  moi-même  cette  ap- 
préhenfion  mais  pour  m’éclaircir  à  ce  fujet,  je 
montrai  un  Rofeau  au  Sauvage  qui  m’aidoit  à  fuie 
ma  traduétion  ,  &  je  lui  demendai  fi  le  mot  cha- 
qyovk.  ne  fignifioit  pas  ce  Rofeau  que  je  lui 
montrais 5  le  Sauvage  me  répondit  affirmative¬ 
ment  ;  &  ajouta  qu’il  ne  fignifioit  pas  autre  cho- 
fc  :  d’ailleurs  les  deux  verfets  fuivans  annoncent 
aufli  un  Souverain  qui  eil  bien  peu  de  chofe. 

Les 
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Les  fujets  de  ce  Monarque  jouent  avec  des  mor¬ 
ceaux  de  chaînes .  v.  41.  Us  en  élevent  des  pièces  affez 
fortes  vers  le  Colojfe  couronè .  v.  43.  Dans  ces  deux 
verfets,  comme  dans  le  precedent,  le  Prophète 
s’emble  avoir  en  vue  des  fujets  infolents,  qui  a- 
prés  avoir  brifé  la  chaîne  qui  les  attachoit  aux 
lois  de  leur  Monarque,  le  ménacent  de  l’enchai- 
nerlui  *  meme,  lorsque  la  farnaifie  les  en  prendra. 
Une  Monarchie  de  cette  efpece  n’eft  certaine¬ 
ment  pas  digne  d'envie:  dans  ce  cas,  la  condi¬ 
tion  de  fujet  eft  bien  au«defius  de  celle  de  Roi, 
Le  tems  feul  peut  éclaircir  cet  endroit  du  texte; 
il-  me  paroit  fi  obfcur  que  toutes  les  conjeétures 
<]ue  je  pourrois  faire  à  ce  fujet  me  paroiflent  ri¬ 
dicules,  après  y  avoir  un  peu  réfléchi. 

Il  n’eft  pas  fi  difficile  de  faire  l’application  de 
tout  ce  que  le  Prophète  dit  du  quatrième  Mon- 
ftre.  Le  portrait  agréable  qu’il  en  fait,  quoique 
peut*  être  un  peu  flaté,  ne  convient  certainement 
qu’au  Monarque  &  au  peuple  F. . .  Les  traits  &  les 
attributs  principaux  de  cette  belle  femme  aeriene 
rétracent  avec  beaucoup  de  juftefle,  ceux  de  la 
Nation  à  la  quelle  j’en  fais  l’application.  Le  re¬ 
gard  doux  de  la  figure  dont  parle  le  Prophète, 
v.  44.  exprime  l'affabilité  des  F  .  .  .  une  figure 
antique  qui  conferve  toute  la  jeunejfe  v.  44.  exprime 
Panciéneté  &  le  luftre  de  la  Monarchie  F. . . .  Le 
contentement  {3  la  joje  qui  brillent  fur  le  vif  âge  des 
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•  hommes  qui  foutiennent  le  Siégé  du  Souverain  v.  47. 
caraftérifent  l’amour  &  la  fidelité  des  F . , .  pour 
leurs  Rois.  La  Corne  renverfôe  que  la  figure  tient 
a  une  main ,  &  les  fruits  qui  paroijfient  fiortir  de  de - 
dans  cette  corne,  v.  70.  indiquent  la  fertilité  &  la 
beauté  du  climat  de  la  F  . . .  La  petite  chaîne  qui 
part  de  la  main  gauche  de  la  figure ,  £5?  qui  par  Vau - 
tre  extrémité , efi  attachée  à  la  chaîne  générale .  v.  y  1 .  in¬ 
dique  le  peu  de  penchant  des  F . , .  à  la  fédition 
&  à  la  révolte,  puisqu’une  pétire  chaine  fuffic 
pour  les  rétenir  dans  le  devoir.  Enfin  la  poil- 
tion  de  ce  peuple  à  VOefi  du  Nuage ,  &  l’eau  qui 
entoure  de  trois  côtés  ce  Royaume  aerien  v.  y 2.  ne 
permettent  pas  d’en  faire  l’application,  à  tout 
autre  Royaume  qu’à  celui  de  F. . . . 

Il  n’eft  pas  plus  poflibie  de  fe  tromper  dans 
l’application  delà  cinquième  Souverainété  que  le 
Prophète  décrit  dépuis  le  v.  73.  jusqu’au  v.  61 . 
inclufivement.  On  11e  peut  y  méconnoitre  cette 
République  fameule  qui  tient  aujourd’hui  un  rang 
fi  diftingué  dans  l’Europe ,  la  H  ....  Le  Monftre 
que  le  Prophète  voit  efi  couché  fur  le  bord  d*  un  grand 
Lac .  v.  y 3.  La  H. . . .  efi:  fur  le  bord  de  la  mer, 
elle  ne  feroit  qu’une  mer  elle-même  fi  l’induftrie, 
les  foins ,  &  la  vigilance  de  fes  habitans  n’oppo- 
foient  à  la  mer,  des  Digues  qui  l’empêchentde  fub- 
merger  un  pays  fi  utile  à  l’Europe.  Le  Corps  de 
ce  Monftre  fumonté  defept  têtes  de  femme  fans  cou¬ 
rons 
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vont  v«f4.  défigne  la  confédération  des  fept  Pro¬ 
vinces  qui  partagent  fansdiftinétion,  l’autorité  fu- 
prême  de  la  République.  La  chaîne  rompue  en 
fept  endroits ,  dont  les  morceaux  paroijfent  fe  perdre 
dans  le  Lac  v.  ff .  annonce  l’époque  de  l’heureufe 
révolution,  qui  rendit  la  liberté  aux  H  . . . .  Les 
Canots  de  toute  grandeur  £5?  qui  voguent  dans  tous  les 
fins  v.  f6.  defignent  la  multiplicité  &  la  variété 
du  Commerce  des  H  .  .  .  .  Le  Canot  qui  partit  le 
plus  grand ,  au  bout  du  quel  et  oit  ajjis  un  homme  qui 
paroijfoit  le  conduire  v.  fj.  (3  qui  paroijfoit  diriger 
tous  ceux  qni  voguoient  avec  lui .  v.  p8.  caraélcriie 
Infailliblement  cette  Dignité  que  les  H  ...  .  ont 
cru,  en  toute  furété,  pouvoir  rendre  héréditaire 
dans  une  des  plus  illuftres  maifons  de  l’Europe. 
Le  contentement ,  le  bonheur ,  la  conténance  ntodejle 
des  hommes  qui  montoient  ces  Canots  v.  fp.  leur  par¬ 
faite  égalité  v.6o .  tous  ces  heureux  attributs,  dis- 
je  ,  ne  conviennent  dans  leur^enfemble  qu’aux  feuls 

H . Enfin  1’  animal  que  le  Prophète  voit  nager 

devant  le  Canot  principal  v.  6i.  ne  peut-être  que 
le  Lion  des  H  .  .  .  . 

Le  Pinceau  du  Prophète  m’a  paru  fi  bien  diri¬ 
gé,  les  couleurs  dont  il  fe  fert  pour  peindre  les 
cinq  Monffcres  qu’il  croit  voir  dans  le  Nuage 
qu’il  décrit,  me  parodient  fi  vives,  fi  naturelles 
fi  bien  fondues  &  en  un  mot  fi  exprefhves,  que 
je  ne  crois  pas  qu’il  eût  peu  mieux  caraclérifer 
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les  cinq  peuples  aux  quels  je  viens  d’en  faire  l’ap¬ 
plication,  quant  bien  même  il  auroit  eu  la  con- 
noiflancc  la  plus  exatte  &  la  plus  détaillée  des 
Puiilances  Européenes.  On  ne  peut  faire  ce  me 
fembîe  qu’une  objeélion  un  peu  férieufe  au  fyflé- 
me  que  j’adopte  :  la  voici.  Au  tcms  de  la  vifion 
vraye,  ou  iuppofée  du  Prophète  Iroquois  ,  les 
cinqSouverainétesen  queftion  n’étoient  certaine¬ 
ment  pas  ce  qu’elles  font  aujourd’hui,  ainfi  les 
caraèieres  par  lesquels  il  défigne  les  cinq  Souve- 
aainétes  qu’il  croit  voir  dans  le  Nuage  merveil¬ 
leux  dont  il  parle  ,  ne  pouvoient  convenir  allors 
aux  cinq  Souverainétés  que  vous  croyez  qu’il  a 
çu  en  vue,  il  n’eft  pas  poffible  que  l’application 
que  vous  en  faites  foit  jufte.  Le  Prophète  a  du 
voir  les  choies  comme  elles  étoient.  Il  me  fem- 
ble  qu’on  peut  répondre  avec  fondement ,  que  lç 
Prophète  à  vu  les  cinq  Puiflances  foqveraines  tel¬ 
les  quelles  feraient  lors  de  leur  invafion  dans  fon 
t  pays,  Sv  non  telles  qu’elles  étoient  lors  de  la  vi¬ 
fion.  Cella  devoit  être  ainfi  pour  qu’on  peut 
les  reconnoitre  lorsque  la  Prophétie  viendrait  à 
la  connoiflance  des  hommes.  S’il  en  étoit  autre¬ 
ment  ,  cette  pieee  deviendrait  inutile  ,  l’événe¬ 
ment,  bien  loin  d’en  démontrer  la  vérité,  paroi- 
troit  la  démentir.  Elle  ne  mériterait  aucune  foi, 
puisque  nous  verrions  l’Amérique  envahie  par  cinq 
nations  bien  différentes,  des  cinq  que  le  Prophète 
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deligneroit,  s’il  nous  les  annonçoit  fous  les  Em¬ 
blèmes  qui  leur  convénoient  il  y  a  472.  ans.  On 
peut  dire  que  chiokoyhikoy  a  non  feulement 
pi  edit  1  état  futur  de  fa  patrie  ,  mais  encore  ce¬ 
lui  des  cinq  nations  qui  dévoient  y  porter  la  dc- 
folation.  Ce  Prophète  Iroquois  peut  aller  de 
pair  avec  les  Jcreraies  ,  les  Daniels,  &c.  &  à 
mon  avis,  ces  Prophètes  Ifraëlites  font  plus  ob- 
feurs  dans  la  plus  part  de  leurs  prédiécions ,  me¬ 
me  après  l’événement,  que  le  Prophète  du  nou¬ 
veau  Monde.  Que  de  Syftcmes  n’a-t-on  pas 
forge  pour  expliquer  les  Monarchies  figurées 
par  la  fameufe  Statue  dont  parle  Daniel!  Propb . 
Daniel,  chap.  2.  v.  31.  fuiv. 

jamais  la  nuit  me  furpren&nt  dans  le  milieu  de  nos 
forets.  &c.  v.  6f.  LaComparaifon  que  le  Prophè¬ 
te  fait  dans  ce  verfet  ne  fauroit  être  plus  jufte. 
Avant  la  découverte,  ou  pour  mieux  dire  avant 
le  défrichement  du  nouveau  Monde,  les  forets  y 
écoient  fi  épaiffes,  fi  hautes,  &  fi  fourrées  que 
le  foleil  n’y  avoit  jamais  pénétré.  L’obfcurité  de 
la  Nuée  qui  çnvélope  le  Sauvage  11e  pouvoit- 
être  mieux  rendue  que  par  l’obfcurité  &  les  ténè¬ 
bres  épaiffes  des  forets  de  l’Amérique.  Je  me 
perfuade  que  le  Nuage  • —  il  m'en  porte  dans  le  tour¬ 
billon  qui  le  fait  mouvoir  lui -même.  v.64.  L’efprit 
Prophétique  fait  à -peu -près  le  même  effet  fur 
ÇHIOJCOÏHIK.OY,  que  fur  St.  Paul  qui  fe  per- 
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fuade  être  enlevé  jusqu’au  troifieme  Ciel. 

Depuis  le  6jm&  verlTet,  jusqu’au  Szme  inclufi- 
vement ,  le  Prophète  fait  une  vive  peinture  de 
tout  ce  qui  doit  arriver  lors  de  la  delîente  des  Eu¬ 
ropéens  dans  le  nouveau  Monde.  Cette  cataftro- 
phe  eft  décrite  par  le  Sauvage  dans  le  même 
goût  que  les  Evangeliftes  nous  décrivent  la  fin 
du  monde.  Ces  deux  époques,  ont  allez  de  re¬ 
port  entre  elles  pour  pouvoir' être  préfentées  fous 
le  même  jour.  Il  me  femble  qu’on  peut  dire 
fans  beaucoup  exagerer,  que  la  fin  du  monde  ar¬ 
riva  par  raport  aux  Américains  en  général,  lors¬ 
que  les  Européens  jonchèrent  la  terre  nouvelle¬ 
ment  découverte ,  des  cadavres  de  fes  miiérabîes 
habitans.  L’évenement  attelle  par  l’hiftoire  du 
feifieme  &  dix  feptieme  fiecle ,  prouve  que 
îesexprêtions,  &  les  peintures  du  Prophète  n’ont 
rien  d’exagéré. 

A  cette  pluie  de  feu  fuccede  une  pluie  de  Sabres 
Ifc,  *— jamais  je  n' avais  vtides  armes  pareilles  v.  7  f  • 

Pour  entendre  ce  que  veut  dire  le  Prophète, 
il  faut  favoir  que  les  armes  a  feu  ,  &  les  labres 
d’acier  étoient  inconnus  à  tous  les  habitans  du 
nouveau  Monde  avant  l’arrivée  des  Européens. 
Les  Sauvages  n’avoit  pour  armes,  que  leurs  flèches 
faites  d’un  bois  fort  dur,  des  mafîiies  6c  des  efpe- 
ces  de  Sstbresdece  mêmebois.  Auffi  leurs  batailles 
étoient  -  elles  beaucoup  moins  meurtrières  que  les 
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nôtres  >  mais  elles  n’cnétoient  pas  moins  décifivesj 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  étourdis  par  le  bruit 
-de  nos  armes  à  feu,  ces miférables prennoit la  fui¬ 
te  aufii- tôt  qu’il  les  entendoient:  il  faut  eue  en¬ 
core  moins  furpris,  que  quoique  très- braves  ôc 
très  vaillants,  il  n’ayent  pas  peu  nous  réfilter: 
nous  les  avons  attaqués  avec  trop  d’avantage, 
pour  qu’ils  puiTent  nous  difputer  la  victoire.  Les 
Européens,  en  récompenfe  de  tout  le  mal  qu’ils 
ont  fait  aux  Américains ,  ont  enfeigné  à  ceux 
qui  ont  furvecu  aux  MalTucres  multipliés  qu’on  a 
fait  dans  cette  terre,  l’art  merveilleux  ôc  humain 
de  fe  fervir  des  armes  à  feu  -,  ils  les  leur  ont  miles 
entre  les  mains  fans  craindre,  que  par  un  julle  re¬ 
tour,  les  Sauvages  s’en  ferviroient  un  jour  avan- 
tageufement,  contre  ceux  qui  les  ont  armés  à 
l’Luropéene.  Je  ne  fai  s’il  y  avoit  de  la  pruden¬ 
ce  à  en  agir  ainli.  Les  Sauvages  armés  ôc  aguer¬ 
ris  comme  nous,  me  parodient  bien  rédoutables, 
fi  leur  race  peut  le  réproduire  &  fe  multiplier. 
Tout  femble  annoncer  une  refurrection  générale 
de  ces  peuples  exterminés }  le  Prophète  chiq- 
KOYhikoy  la  prédit  formellement  dans  la  fuite 
de  Icn  Apocalypfe,  comme  je, le  rémarquerai  en 
fon  lieu. 

Cet  Orage  de  fang  dont  le  Prophète  fait  une 
description  fi  vive  ôc  fi  détaillée  peut  être  pris 
dans  un  Sens  figuré  ôc  métaphorique,  ou  bien 
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dans  un  fens  propre  &  réel:  dans  le  premier, 
die  annonce  vifiblement  jusqu’aux  plus  petite 
circonltances  de  l’irruption  attroce  &  fangîante 
des  Européens  dans  le  nouveau  Monde,  Le  bruit 
èffroyable  v.  68.  peut  être  pris  pour  le  bruit 
des  armes  à  feu  dont  on  fe  fervit  pour  faire  la 
conquête  de  l’Amerique.  Les  forets  qui  retentis* 
fent  des  hurlements  des  Animaux  {5V.  v«  6p.  ces 
hurlements  peuvent  être  pris  pour  les  cris  dou- 
leureux  que  les  Sauvages  blefles  à  mort ,  ou  cruel¬ 
lement  ftropiés  alloient  pouffer  dans  le  plus  épais 
des  forets,  cù  ils  fc  trainoient  pour  y  aller  expi¬ 
rer  apres  avoir  cru  échaper  à  leurs  bourreaux. 
Le  vent  impétueux  qui  s'élève  tout  à  coup  &c.  v.  70. 
les  arbres  qui  s'entre  choquent  ibld  ces  corps  énormes 
qui  fe  br ifent.  v,  71.  qui  dépouillés  de  la  plus  part 
de  leurs  branches ,  cedsnt  aux  violentes  fecoujjes  qui  les 
agitent  \ibid.  ce  vent  dis- je,  réprefente  afféz  bien 
Panimofité,  la  brutalité  &  la  fureur  des  conque- 
rans.  Ces  grands  arbres  dépouillés  de  leurs  bran¬ 
ches  êe  qui  ccdent  aux  violentes  fecoulîes,  répré- 
fentent  tous  les  chefs  des  Sauvages ,  qui  apres  avoir 
perdu  la  plus  part  de  leurs  freres  Sc  de  leurs  com¬ 
pagnons,  fuccombent  eux -mêmes  malgré  leur 
courage,  à  la  lupériorité  &  à  l’expérience  de  leurs 
ennemis  Européens. 

La  relie  de  cette  tempête  éffroyable  n’a  pas 
befoin  de  commentaire:  ce  feroit  peut-être  le 
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moyen  de  répendre  mal  -  à  -  propos,  des  ombres 
iur  le  tableau,  allez  parlant,  que  le  Sauvage  en 
fait. 

Les  chiens  qui  tombent  de  la  Nuée  pcle  8c 
mêle  avec  les  hommes  &  les  armes  6c  tout  cc 
qui  efl  dit  aux  verfets.  77,  j6  6c  77.  doivent 
être  pris  dans  le  fens  propre  6c  réel.  Tout  le 
monde  fait ,  &  je  l’ai  dit  plus  haut ,  que  les  Es . . . . 
menèrent  avec  eux  des  chiens  cruels,  qu’ils  en 
firent  comme  un  bataillon  pour  courir  fur  les 
Sauvages  ôc  les  devorer.  Cette  milice  canine, 
deftinée  à  faire  les  fonélions  du  corps  des  chas- 
feurs,  devoit  faire  un  effet  bien  bifarre,  à  la  tête 
des  Troupes  Es....  Mais  on  fait  que  les  foldats 
Es....  de  cetems-là,  ne  differoient  guéres  en 
cruauté,  de  leurs  camarades  les  chiens  -,  ainfi  cette 
troupe  n’étoit  pas  fi  mal  affortie  qu’elle  le  paroit 
au  premier  coup  d’œil. 

La  Mer  de  Sang ,  dont  parle  le  Prophète.’ 
v.  79.  peut  être  prife  dans  le  fens  propre  6c  na¬ 
turel  :  l’exagération  n’eft  pas  trop  forte.  Si  tout 
le  fang  des  Sauvages  rependu  en  Amérique,  l’a- 
voit  été  en  même-tems,  je  ne  doute  nullement, 
que  coulant  à  la  fois,  il  n’eut  formé  une  mer. 

Les  corps  des  Sanvages  emportés  pèle  (3  mêle 
avec  quelques  uns  des  êtres  cruels  qui  les  ont  égorgés 
v.  81.  réprefente  la  diflenfion  qui  fe  mit  entre 
.les  chefs  des  Es. . . .  a  la  conquête  du  Mexique. 
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Diflenfion  qui  fut  fi  loin ,  que  Cortès  8c  Pifare  eri 
vinrent  aux  mains  8c  fe  livrèrent  un  combat  dans 
le  quel  il  périt  qu’antité  d’Es....  Ce  n’eft  pas 

la  première  fois  que  des  brigands  fe  font  batus, 
ou  pour  partager  le  butin,  ou  pour  fe  l’ufurpcr 
les  uns  fur  les  autres.  Rarement  ces  fortes  de 
partages  fe  font- ils  de  bon  accord  &  fans  difpute» 

•  Ma  mort  que  j'avois  cru  inévitable  ......  je 

7i8  fais  plus  fi  'fexifle.  v.  8p.  Quelque  courageux 
que  fut  ch  iokoyhïkoy,  il  ne  faut  pas  être 
furpris  qu’il  perde  la  tête  dans  cette  occafion. 
On  doit  lui  pardonner  la  frayeur  qui  le  faifit  j  on 
en  auroit  ce  me  femble  à  moins.  Ainfi  l’aveu 
qu’il  en  fait,  bien  loin  de  faire  tort  à  fon  carac¬ 
tère,  fait  honneur  à  fabonne  foi.  Si  l’on  pouvoir 
lire  dans  le  coeur  de  la  plus  part  de  nos  Héros  9 
on  verroit  qu’ils  font  fufccptibles  de  peur  dans 
des  occafions,  moins  critiques  que  celle  ou  notre 
"vaillant  Sauvage  fe  trouvoit.  Aucun  d’eux 
n’en  conviendra,  mais  je  leur  ferai  cette  répli¬ 
qué  ordinaire  8c  triviale,  fi  l’on  veut  :  tous  les 
Gafcons  ns  font  pas  en  Gaf cogne . 

Mais  6  !  prodige . il  fe  forme  une  petite  Ile 

autour  de  moi  je  ndy  trouve  feul  enfurité  v.  8 6., 
Ce  prodige  eft  étonant  fins  doute,  mais  il  figure 
a  {Tes  bien  celui  qui  s’eft  opéré  lors  de  la  dévalua¬ 
tion  de  l’Amérique  :  c’eft  que  malgré  les  précau¬ 
tions  qu’on  avoit  pris  pour  exterminer  tous  fis 
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habîtans  jusqu’au  dernier,  il  s’en  Toit  confervê 
cependant  quelques  -  uns.  Le  Prophète  rejlè  / eul 
13  en  fureté  réprefente  le  petit  nombre  de  fes 
freres  échapés  au  carnage. 

Le  verfet  88cm£  &  les  fuivans  jusqu’au  verfet 
S)_9eme  inclufivement ,  font  dignes  d'être  remar¬ 
qués.  Ils  ont  un  raport  effentiel  avec  la  fin  de  la 
Prophétie.  Ils  annoncent  clairement,  le  triom¬ 
phe  futur  des  Sauvages  fur  les  Européens  qui  les 
ont  aflervis.  On  ne  fauroit  leur  donner  un  au¬ 
tre  fens ,  fans  faire  violence  au  texte.  Le  Calme  qui 
Je  rétablit  peu*  h  -  peu  au  dedans  du  Prophète ,  v.  88» 
La  faits  faction  intérieure  qu'il  éprouve ,  la  joye  dont - 
il  [e  fent  trejfaillir .  v.  87.  Cette  voix  intérieure  qui 
lui  crie  qu'il  ejl  vengé  [3  que  toute  Ja  race  le  fera  pki- 
nement  après  lui .  v*  pi.  Tout  croit  rentré  dans 
V ordre  v.  pf .  Ses  freres  qu'il  croit  voir  marcher  tran « 
quiles  au  tour  de  leurs  huttes .  v.  96.  Sc  furtout  Y arc 
qu'il  retrouve  h  /en  côte  en  très  bon  état ,  de  même 
que  toutes  fes  fléchés  rentrées  dans  fou  Carquois . 
v.  98.  tout  cela  dis- je  n’annonce  -  t  -  il  pas  clai¬ 
rement,  que  les  naturels  de  l’Amérique  rentreront 

.  _  -a» 

un  jour  dans  leurs  droits  &  qu’ils  expulferont ,  ou 
qu’au  moins  ils  foumetront  leurs  Oppreffcurs? 
Ce  feroit  fe  moquer,  que  de  vouloir  faire  l’appli¬ 
cation  de  cet  endroit  de  l’Apocalypfe  à  l’état  ac¬ 
tuel  des  Sauvages.  Quoique  la  perfécution  ait 
cclTé  en  quelque  forte,  on  doit  regarder  aujour¬ 
d’hui 


* 
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d’hui!  tous  ccs  Sauvages  plus  tôt  comme  clés  étran¬ 
gers  en  Amérique ,  que  comme  des  hommes  qui 
font  chez  eux  &  dans  leur  pays.  On  leur  fait  la 
loi,  2c  on  paroit  fe  métré  encore  peu  en  peine 
d’eux.  La  fin  de  la  captivité  de  Babilone  fut 
douce  pour  les  Juifs  j  ils  y  exercoient  même  une 
efpece  d’autorité  lur  leur  propre  Nation,  cepen¬ 
dant  c’ell  adouciflement  à  leur  malheur,  ne  pou- 
voit  pas  être  pris  pour  la  fin  de  leur  captivité. 
Les  promeiïes  de  Dieu  à  fon  peuple ,  ne  furent 
fenlées  accompliés,  que  lorsque  les  Ifraëlites  eu¬ 
rent  obtenu  la  permiflion  de  revenir  en  Judée  2c 
d’y  rebâtir  le  Temple  2tc.  2c c.  En  un  mot  les 
vrais  Ameriquains  ne  feront  fenfés  redevenus 
maîtres  chez  eux,  que  lorsqu’ils  y  feront  les  plus 
forts  &  qu’ils  y  Liront  tout  ce  qu’il  leur  plaira. 

L’état  de  defolation  dans  le  quel  le  Prophète 
avoit  vu  fa  patrie ,  2c  le  changement  avantageux 
2c  fubit  qu’il  voit  s’opérer  dans  un  moment,  lui 
font  croire  qu’il  a  fait  un  Songe  v.  ioo.  Lapins 
part  des  Leéteurs  croiront  peut-être  auffi  que 
toute  fon  Apocalypse  n’eft  qu’un  Songe,  ou  que 
dumoins,  la  partie  qui  regarde  le  futur  relablifie» 
ment  des  Sauvages,  n’eft  qu’un  rêve?  2c  moi 
j’ai  envie  de  croire  que  c’eft  cette  idée,  qu’on 
fe  fait  fur  le  comte  de  ces  peuples,  qui  réalifera 
le  Songe.  C’eft  parce  qu’on  ne  les  craint  pas, 
qu’ils  deviendront  à  craindre  un  jour. 
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Pour  détromper  ciiiokoyhïkoy  un  nouveau 
Phénomène  vient  encore  le  fraper.  On  com- 
mence  de  reveiller  Ton  attention  ^  on  le  prépare 
par  degrés  à  écouter  l’explication  de  fa  vifion: 
Sc  pour  ne  lui  laifler  aucun  doute  fur  fa  réalité  , 
on  va  lui  parler  clairement  6e  fans  figure,  Mais 
quel  eft  1  interprète  qui  lui  eft  envoyé  ?  C’eft 
tm  Perroquet  v.  108.  Ici  il  me  femble  entendre  le 
1  olitique  incrédule  rire  aux  éclats  6e  fe  moquer 
àc  cet  envoyé  aîlé.  Je  conviens  qu’il  n’eft  pas 
ordinaire  que  le  don  d’intelligence  6e  d’interpré¬ 
tation  ion  donne  à  un  animal  irrefonaMe,  encore 
moins  celui  de  parolle  lui  eft  il  accordé.  Mais 
enfin  l  Auteur  de  la  Nature  ne  peut*  il  pas  quand 
il  lui  plait  changer  les  pierres  en  pain  ?  Faire  jail¬ 
lir  1  eau  du  Roc  le  plus  dur?  6e  mettre  à  fée  le 
fonds  de  la  mer  en  fufpcndant  les  Eaux  d’un  cô¬ 
te  &  d  au  tic?  A  mon  avis  voila  des  choies  qui 
exigent  un  plus  grand  dévelopement  de  la  toute- 
p  milan  ce  divine,  que  de  delier  la  langue  d’un 
animal  *  oc  fur  tout  celle  d’un  Perroquet.  N’eft 
il  pas  fort  ordinaire,  à  ce  qu’on  allure ,  d’enten¬ 
dre  parier  un  Perroquet  transféré  de  fon  pays  na¬ 
tal  dans  notre  Europe?  Mille  perfonnes  allure- 
ront,  que  leur  Perroquet  eft  admirable  &  qu’il 
parle  plus  diftinétement  qu’eux  mêmes.  Qu’on 
confulte  à  ce  (ujet  les  femmes  qui  ont  donné  tous 
leurs  foins  à  l’éducation  d’un  de  ces  jolis  ani- 
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tnaux ,  il  n’en  eft  pas  une  qui  n’affirme  que  fors 
Perroquet  l’entretient  tout  le  long  du  jour.  Peut- 
être  même,  le  don  de  la  parole  cft-il  accordé  na¬ 
turellement  au  Perroquet  Ôc  que  faute  d’enten¬ 
dre  le  langage  dont  il  fe  fert  dans  fon  pays,  nous 
le  confondons  avec  tous  les  autres  animaux  qui 
font  privés  de  cette  excellente  faculté.  Qu’on 
tranfporte  en  Europe,  tel  Sauvage  qu’on  voudra 
choifir,  il  n’eft  pas  un  Européen  qui  ne  le  prene 
pour  un  muet,  pour  un  homme  privé  de  la  fa¬ 
culté  de  parler.  En  effet  ces  peuples  heurlent 
plus  parraporc  à  nous,  qu’Ü3  ne  parlent:  les  ac¬ 
cents  de  leur  voix  ne  différent  gueres  de  ceux  de 
la  voix  de  leurs  Perroquets.  Peut  -  être  donc  les 
Perroquets  &  les  Sauvages  fe  fervent -ils  du  mê¬ 
me  Idiome  \  peut  être  s’entendent- ils  à  merveil¬ 
le;  peut-*  être  enfin  leur  langue  ne  diffère*  t-eîîe? 
que  comme  elle  différé  très  -  fouvent  entre  les 
peuples  d’un  même  Royaume. 

Je  n’avois  nullement  befoin  de  me  jetter  dans 
les  conjeftures  pour  juftificr  la  véracité  du  Pro¬ 
phète  qui  fait  parler  un  Perroquet  dans  icm  Apo* 
calypfe.  Il  eft  confiant  que  d’autres  animaux ^ 
dont  les  organes  élocutoires  font  biens  moins 
défiés  que  ceux  de  notre  Perroquet,  ont  parlé 
&  fe  font  expliqués  fort  diftinftement.  Il  y  en 
a  qui  ont  Prophetifc  &C  dont  la  Prophétie  s’ac¬ 
complit  tous  les  jours,  je  parle  iQ»  du  Serpent 


(  ) 

cloquent  &  pathétique  qui  perfuada  notre  pie- 
mière  mère  de  manger  d’un  fruit  exquis  que  le 
Créateur  s’etoit  refervé  dans  le  Paradis  terreftre. 
Le  petit' Dialogue  du  Serpent  6c  d’Eve  raporté 
dans  la  Génefe ,  prouve  en  premierlieu ,  que  le  Per¬ 
roquet  de  c  h x  o k  o  Y  h i K  o  y  n’eft  pas  le  premier 
des  animaux  qui  ait  parlé  $  puisque  le  Monde  for- 
toit  à  peine  des  mains  de  fon  Crefteur,  que  le  Ser¬ 
pent  parla  à  la  première  femme  &  Punique  femme 
qui  fut  alors  fur  la  terre  :  en  fécond  lieu  ce  Dialogue 
prouve  qu’un  animal  peut  s’expliquer  fi  bien  6c  fi 
diflinftement ,  qu’il  cfi:  en  état  defeduire  une  fem¬ 
me  6c  de  lui  faire  transgrefler  au  dépens  de  fa  ic- 
iicité  6c  de  celle  de  toute  fa  pofterité,  le  com- 
mendement  le  plus  précis  &  le  plus  formel  de 
l’Etre  fupreme;  il  faut  renoncer  à  fa  part  de  Pa¬ 
radis,  ou  il  faut  croire  que  le  Serpent  en  fédui- 
fant  Eve  par  ces  beaux  difeours,  eit  la  cauie  de 
tous  les  malheurs  qui  ont  fuivi  la  desobcïffance 
de  nos  premiers  Pères.  Nous  payons  bien  cher 
les  Cajoleries  de  ce  maudit  Serpent. 

Je  parle  2.°.de  l’Aneffe  du  Prophète  Balaam* 
Qui  pourrait  croire  que  le  plus  lourd,  le  plus 
lot ,  le  plus  lait  peut  -  être,  de  tous  les  animaux, 
enfin  qui  pourrait  fe  perluader  qu’un  Ane  foie 
fulceptiblc  du  Dorp  des  langues?  Cependant  il 
eit  inconteftable  que  cet  animal  hideux  &  mal¬ 
adroit,  dont  tous  les  membres  font  fi  roides  c  à 
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parlé  avec  fon  maître ,  &  s’cft  entretenu 
avec  lui,  chemin  faifant.  Un  Chrétien,  un  Juif 
même,  ne  peut  avec  quelque  décence  nier  un 
fait  attefté  par  le  Prophète  Balaam  lui -même, 
La  langue  d’un  Ane  qui  ne  fait  que  braire,  ne  pa« 
roit  gueres  propre  à  articuler  des  fons  diftinéts  Sc 
fui  vis  j  cependant  le  fait  eft  confiant  &c  avéré. 

Je  parle  30.  du  Pigéon  de  Mahomet  qui  en 
prefence  de  tous  les  difciples  &  de  tous  les  feéta- 
teurs  de  ce  faux  Prophète,  venoii  lui  parler  à  l’o¬ 
reille. 

Enfin,  le  chien  de  St.  Hoc,  le  Porc  de  St. 
Antoine,  le  Corbeau  de  St.  Paul  hérmite  &c. 
&c.  &c*  Tous  ces  animaux  qui  ont  fuivi  leurs  maî¬ 
tres  dans  la  retraite  pour  les  y  fervir,  prouvent  in- 
contefiablement  que  l’Auteur  de  la  Nature  peut 
à  fon  gré  leur  accorder  des  facultés  qui  femblent 
n’être  que  le  partage  de  l’homme  feul,  Ainiî  il 
n’efi  pas  fi  furprenant  qu’on  le  penfe,  qu’un  Per- 
Toquet  jafeur  de  fa  nature,  eût  été  député  vers 
îc  Prophète  Sauvage,  pour  lui  expliquer  en  detail, 
une  vifion  extraordinaire  Sc  à  la  quelle  il  ne  com- 
prenoit  rien.  Cette  Differtation  fur  le  Perroquet 
m’a  paru  abfolument  néceflaire  pour  déprevenir 
contre  le  Sauvage,  ce  grand  nombre  d’hommesfu- 
perficiels,  qui  fans  fe  donner  la  peine  de  réflé¬ 
chir,  condamnent  tout  fur  l’étiqueté  du  Sac.  On 
n’eft  maiheureufement  que  trop  prévenu  contre 

tout 
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tout  ce  qui  a  un  air  d’infpiration.  J’avoue  qu’il 
faut  être  fur  fes  gardes  parraport  aux  Prophètes 
Sc  aux  Devins;  mais  il  y  auroit  autant  de  folie  à 
nier  tout,  qu’à  tout  admettre. 

Malheur  !  Malheur  \ - &  Je  vinautur  vole  fur 

/ 

Je  Lac .  v.  i  io.  Les  Monjlres  arrivent  &c.  v  1 1 1. 

Ce  début  du  Perroquet  eft  le  même  que  celui 
de  l’Aigle  qui  voloit  au  deffiis  de  la  tête  de  St. 
Jean  l’Evangelifte ,  lorsqu’il  écrivoit  fon  Apoca- 
lipfe  dans  l’ile  de  Patmos.  Væ ^  Vœ :  ce  qui  prou¬ 
ve  que  le  Perroquet  dont  le  Prophète  parle,  n’eft: 
pas  le  premier  oifeau  qui  ait  parlé ,  ni  le  premier 
oifeau  qui  ait  Prophétifc. 

Je  n'ai  d'abord  que  des  malheurs  à  t'annoncer: 
puis  je  te  con/olerai:  v.  iiyA 

Les  malheurs  que  îe  Perroquet  fe  préparé  d’an¬ 
noncer  au  Prophète,  ne  font  autre  chofe,  que  la 
defolation  dans  la  quelle  fa  patrie  doit  être  plon¬ 
gée:  en  lui  expliquant  le  Miftere  du  Nuage,  le 
Perroquet  entre  dans  les  détails  les  plus  affiigéants 
à  ce  (ujet.  La  confolation  qu’il  lui  annonce  ne 
peut  être  que  le  rétabliffement  futur  des  Natu¬ 
rels  de  l’Amérique,  &  leur  triomphe  fur  leurs 
opprefieurs  après  une  captivité  longue  &  cruelle. 

Car  tu  dois  l'apprendre  à  ton  tour  h  toute  la  terre . 
v.  1 1  f .  Mais  non  pas  encore  car  le  tems  n'eft  pas 
venu  — — »  ta  langue  ne  dira  rien  :  ta  main  &  ta 

fléché  raconteront  tout.  v.  uS. 
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Voici  à  mon  avis  un  des  paffages  de  la  Pro¬ 
phète  le  plus  difficile  à  bien  entendre.  11  fe  pré« 
fente  d’abord  une  efpece  de  contradiction  en¬ 
tre  ces  deux  verfets  *  &  deux  autres  verfets 
qu’on  lit  plus  bas  vers  la  fin  de  l’Apocalyp- 
fe.  Ce  font  le  iiferac  &  le  2i6cme.  Selon  le 
Perroquet,  le  Sauvage  eft  deftinc  à  apprendre  à 
toute  la  terre  ce  qu’il  va  lui  dire*  fans  que  la  lan¬ 
gue  du  Prophète  doive  iervir  à  la  mamfcftation 
de  l’Oracle.  11  n’eft  pas  difficile  d’annoncer  à 
toute  la  terre  une  nouvelle  quelconque,  fans  par¬ 
ler  &  parconcequant  fans  faire  ufage  de  la  langue» 
La  main  £5?  la  fâche  du  Prophète  doivent  tout  ra¬ 
conter *.  11  femble  que  le  Prophète  n’eft  deftiné 
qu’à  écrire  iimplcment  ce  que  le  Perroquet  va 
lui  dire  :  ce  moyen  eft  fuffifant  pour  inftruire  tou¬ 
te  la  terre.  11  eft  évident  que  c’eft  le  feul  fens 
qu’on  puifîe  donner  à  cette  derniere  phrafe,  Mais 
comment  accorder  cette  deftination  du  Prophète* 
avec  le  fecret  qui  lui  eft  fi  fort  recommandé  fur 
fa  vifion?  Va^  ne  dis  rien  à  ton  peuple  v.  21  y.  Con¬ 
serve  tout  cela  dans  ton  cœur.  v.  z\6.  L’exhorta¬ 
tion  au  fccret  le  plus  exaét  ne  peut-être  plus 
formelle  de  la  part  du  Perroquet.  Pour  conci¬ 
lier  cette  efpece  de  contradiction  dans  le  texte* 
il  me  femble  qu’on  doit  dire  que  le  Sauvage  en 
écrivant  fa  vifion  &  tout  ce  que  le  Perroquet  lui 
en  dit*  &  xn  laiflant  cet  écrit  pour  être  divul¬ 


gue 


(  7l  ) 

| 

gué  dans  Ton  tems,  cft  fenfé  annoncer  à  toute  la 
terre  les  malheurs  fie  la  gloire  de  fa  patrie,  ce 
que  par  concequent  il  remplit  parfaitement  fa 
million.  Il  cil  évident  encore,  qu’en  gardant  un 
profond  fflence  de  fon  vivant,  fur  ce  quil  a  vu 
fie  entendu ,  il  fe  conforme  parfaitement  aux  vues 
du  Perroquet  qui  l’exhorte  au  fccret.  Ainfi  la 
contradiction  dans  le  texte  n’cft  qu’aparente.  11 
eft  dans  les  autres  Prophètes,  fie  dans  les  Oia- 
des,  d’autres  contradictions  bien  plus  difficiles  a 
concilier,  ÔC  il  faut  bien  fe  contenter  des  efforts 
que  les  Interprètes  jont  fait  pour  les  faire  difpa- 
roitre. 

Il  veffe  encore  une  difficulté  au  fujet  de  la 
fléché  qui  doit  tout  raconter  de  concert  avec  la 
main  du  Sauvage.  11  eil  inconteftable  que  cette 
fléché  doit  être  prife  ici  pour  Pinftrument  avec 
le  quel  chiok-OYHXKOY  a  tracé  fur  l’Ecorce 
d’un  arbre  les  caractères  de  fon  écriture.  Peut- 
être  étoit-ce  véritablement  avec  la  pointe  d’une 
fléché  qu’il  à  écrit  fon  Apocalypfe*  quoi  qu’il 
en  (bit  de  l’inftrumcnt  dont  il  s’eft  fervi  pour 
écrire,  ça  du  être  un  efpece  de  Burin  fort  poin¬ 
tu  5  &  comme  il  n’efl:  rien  de  plus  pointu  que 
la  fléché  d’un  Sauvage,  le  Perroquet  a  pu  ap- 
peller  fléché  ce  que  nous  appellerions  plume  ou 
Burin . 

Ecoute  tu  crois  connaître  lu  terre  ifl  tu  ne  lu  ton- 
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nets  pas  13 c.  v.  i  17.  Notre  Europe,  Se  vrais- 
femblablement  l’Affrique  étoient  auffi  inconnues 

aux  Âmériquains ,  que  l’Amérique  nous  l’étoit 
ayant  Colomb.  Il  étoic  naturel  que  l’interprète 
Perroquet  prévint  le  Sauvage  fur  les  parties  de 
la  terre  qu’il  ne  connoifloit  pas  encore,  afin  de  lui 
faire  comprendre  que  les  hommes  qui  dévoient 
poi  ter  le  fer  &  le  feu  dam  fa  patrie ,  ne  tomberoient 
pas  du  Ciel  comme  il  auroit  été  fondé  à  le  croi- 
li. ,  par  ce  qu  il  avoit  déjà  vu.  Il  falloit  donc 
lui  déclarer  pofitivement,  pour  affermir  fa  foi, 
que  l’Amérique  n’étoit  pas  le  feui  monde  habité 
&  qu’il  y  avoit  d'autres  hommes  fur  une  autre  terre 
qui  n' étaient  pas  fes  frétés  ;  v.  ny. }  il  falloit  lui 
diK  ,  que  ces  hommes  ne  le  connoifl oient  pas  (3  qu'ils 
ne  connoijf oient  pas  fes  frer  es  v.  nS.  Enfin  pour  ne 
pas  le  décourager,  il  falloir  lui  dire  que  ces  Etran¬ 
ge}  s  ne  le  connaîtraient  jamais ,  &  que  le  tems  où 
ils  ce  voient  connoitre  fes  freres  n’étoient  pas  encore 

menu.  v.  ix<j.  Toutes  ces  précautions  de  la  part 
uu  Perroquet,  me  parodient  très  fages.  S’il  ne 
ses  eût  pas  prifes  ,  il  auroit  risqué  de  n’être  pas 
écoute ;  peut-être  le  Sauvage  fe  feroit-il  porté 
•i  quelque  extrémité  vis  -  à  -  vis  de  cet  oifeau; 

car  il  avoit  déjà  rétrouvé  fin  Arc  &  fes  fléchés. 

v.  98. 

je  n’ai  pas  ofé  affirmer  que  P  A  fie  fut  incon¬ 
nue  aux  Amériquains;  outre  la  communication 
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par  terre  qu’il  peut  y  avoir  entre  cette  grande 
partie  du  monde  §c  l’Amérique,  par  le  Pôle  fep- 
tentrional,  il  faut  dire,  ou  que  les  Aménquains 
font  originaires  de  T  A  fie,  ou  les  A  flanques  ori¬ 
ginaires  de  l’Amérique;  car  il  pafie  pour  con¬ 
fiant  qu’il  n’y  à  eu  qu’une  feule  Eve  qui  doit 
avoir  été  la  mere  de  tous  les  hommes ,  ce  qui 
auroit  pu  donner  au  Sauvage  une  idée  confufe 
de  Texiftence  d’une  autre  terre.  Il  paroit  cepen¬ 
dant  par  le  texte  même,  que  l’Àfie  étoit  auffi  in¬ 
connue  au  Prophète,  que  l’Europe  Se  1*A Afrique. 

Malheur  à  tous  les  cires  vivans  qui  habitent  celte 
terre!  Malheur  aux  êtres  même  fans  vie  &c.  v. 
12.0.  Le  defaftre  de  l’Amérique  félon  le  Perro¬ 
quet,  doit  être  complet;  hommes,  animaux. 
Etres  inanimés,  tout  doit  être  la  proye  de  l’Eu¬ 
ropéen.  Qu’on  ouvre  les  faites  de  l’hiftoire,  des 
quinfieme  2e  feifieme  ficelés,  je  défie  le  plus  déter¬ 
miné  Scie  moins  compatifiant  des  hommes  d’y  lire 
fans  frifîbnner,  le  détail  des  conquêtes  des  Euro¬ 
péens  dans  le  nouveau  Monde.  Le  Perroquet 
qui  s’écrie  fi  fouvent,  malheur!  n’exagere  rien 
en  envelopant  dans  une  même  malediélion ,  tous 
les  êtres  du  nouveau  Continent.  Plus  nous  fouî¬ 
mes  intérefîcs  dans  un  malheur  qui  mçnace  no¬ 
tre  patrie,  ou  même  notre  famille  en  particulier, 
plus  nos  appréhenfions  rédoublent  2c  nos  plain¬ 
tes  font  vives.  C’étoit  le  cas  du  Perroquet; 
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car  fa  race  à  été  une  des  plus  maltraitées  par  les  Eu* 
rupéens  Combien  de  Perroquets  géimffent-  il 
encore  en  Europe  dans  une  Cage,  ou  dans  une 
Chambre!  Privés  de  leur  liberté  &  arrachés  pour 
toujours  de  leur  patrie,  les  bons  traitements 
qu’on  leur  tait  en  Europe,  ne  récompenferont  ja- 
mais  l’avantage  de  pouvoir  voiler  librement  fous 
PAtmofphere  de  l’Amérique  &  de  pouvoir,  à 
leur  gré,  multiplier  leur  poitérite.  La  liberté 
cft  aufii  naturelle  à  l’Oifcau  ,  qu’à  l’homme 3 
c’elt  toujours  pour  l’un  &  pour  l’autre ,  un  très 
grand  malheur  que  de  la  perdre. 

Au  delà  du  grand  Lac ,  £5?  bien  loin  derrière  lé 
grande  l  umière.  ....  &s.  Les  peuples  qui  Vhabi* 
tent  font  hardis  ...  .£5 ?c.  v.  tzi. 

Il  fembleroit  que  le  grand  Lac  dont -il  efl  ici 
queftion,  doir  être  pris  pour  la  Mer,  &  non  pour 
le  même  Lac  dom  le  Prophète  à  parlé  v.  z,  S9 
6$  &  85 ,  pareeque  le  grand  Lac  dont  le  Perro¬ 
quet  parle  ,  fepare  V  Amérique  de  cette  autre  portion 
de  terre .  v,  izz  habitée  par  des  hommes  hardis 
&c. ,  aulieu  que  le  grand  Lac  du  Prophète  étant 
dans  le  continent  de  l’Amérique,  ne  la  fepare  pas 
de  l’Europe  dont  il  cil  fi  visiblement  queftion. 
Ce  qui  me  paroit  décider  en  faveur  de  cette  in¬ 
terprétation  ,  c’eft  l’expretion,  bien  loin  derrière 
les  grande  Lumière.  Qui  marque  que  les  peuples 
hardis  habitent  une  terre  très  éloignée,  puisqu’elle 
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efl  bien  loin  au  delà  du  [vieil  levant .  Ce  qui  ne 
fcroit  pas  vrai,  fi  ces  peuples  hardis  habicoienc 
une  portion  de  terre  qui  eft  audélâ  du  grand  Lac 
dont  le  Sauvage  à  parlé  aux  v.  2.,  8,  63  &  83. 

Il  fer oit  hm  pour  eux -memes  qu'ils  ne  le  fujfent 
jamais *  v.  12,3  Ces  parolles  renferment  à  rnoa 
avis  un  iens  bien  mifterieux.  Pourquoi  le  Pro¬ 
phète  dit -il  qu’il  feroit  bon,  pour  les  peuples 
qui  découvriront  l’Amérique,  de  ne  jamais  la 
découvrir?  jusqu’ici  cette  découverte  paroit 
avoir  été  très  avantageufe ,  non  feulement  aux  peu¬ 
ples  conquerans  de  l’Amérique  ,  mais  même  à 
tous  les  Européens  en  général.  C’eft  dit  *011 
par  cette  découverte  importante,  que  le’commer- 
ce  à  pris  une  conciftence  en  Europe,  qu’il  n’avoit 
pas  au  par  -  avant;  c’eft  par  cette  découverte  que 
l’Or  du  Pérou  à  circulé  en  Europe,  &  que  les 
fuperbes  Diamans  du  Brelïl  ont  donné  un  luftre 
extraordinaire  aux  ajuftements  de  nos  femmes  * 
c’eft  en  un  mot,  par  cette  decouverte,  que  toutes 
les  choies  pui  peuvent  rendre  la  vie  agréable,  ont 
circulé  avec  profufion  dans  l’Europe  §  le  Sucre, 
le  Cafte,  le  Thée,  le  Chocolat,  le  Rys,  l’in- 
digot  fui  tout,  les  Perroquets,  les  belles  Four- 
reures  &c,  &c.  &c,  tous  ces  objets  de  première 
necefiité  pour  nous,  n’étoient  ou  presque  point 
connus  en  Europe,  ou  ne  i’étoient  même  pas  du¬ 
pont;  Un  Stoycien  lui -même  ne  pourrait  pas 
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difconvenir  que  la  découverte  du  nouveau  Monde 
n’ait  rendu  l’Europe  opulente,  &  n’ait  beaucoup 
ajoute  aux  deiices  de  la  vie  qu’on  y  menoit  avant 
Cette  ^epoque  intéreflante.  En  fuppofant,  que 
jusqu’ici  les  Européens  n’ont  qu’à  le  féliciter  de 
la  recouverte  de  l’Amérique,  il'  faut  que  le  Sau- 
Vaëc  piévu  que  ce  bonheur  ne  durera  pas  tou¬ 
jours  ,  de  que  1  avantage  du  commerce  entre 
1  Amérique,  &  l’Europe  disparoitra  un  jour,  il 
faut  même  que  le  Prophète  ait  vu  encore  plus 
101  n  1  Ciî!  ii i ii.c  que  cette  découverte  eft  un 
vrai  malheur  pour  les  conquérans,  Voudroit-il 
tare  ,  ce  Sauvage,  par  la  bouche  du  Perroquet, 
que  le  vinqueur  fera  vincu  à  fon  tour?  Qu’il  fe¬ 
ra  chaflé  &  expuile  par  les  Naturels  du  pays? 
Que  ces  peuples  fortant  peu -à-  peu  de  delîous 
les  ruines  ou  ils  font  enfévélis  &  rénaiflant  de 
leuis  propres  cendres,  rendront  aux  Européens 
mal  poui  mal?  V  oudroit  -  il  dire  que  les  Euro¬ 
péens  s’égorgeront  eux  mêmes  &  fe  détruiront 
les  uns  par  les  autres  &  que  la  terre  qui  leur  à 
vu  commettre  tant  de  meurtres,  s’ouvrira  un  jour 
pour  les  engloutir  eux  -  memes  ?  Voudroit  -  il  di¬ 
re  que  cc  que  nous  appelions  avantage,  n’à  qu’u¬ 
ne  lealite  apparante,  &  que  l’Europe  bien  loin 
s  etre  affuree  une  feucite  durable  &  permanen¬ 
te  par  la  découverte  du  nouveau  Monde,  n’a  fait 
«u  conti aii e  que  hâter  la  ruine,  accélérer  fa  chu¬ 
te. 
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te,  &  la  rendre  inévitable?  Voudroit-  il  dire  en¬ 
fin  ,  que  les  Européens  auroient  été  plus  heureux, 
plus  juftesc  plus  riches,  &  auroient  vécu  plus 
lona  terris,  s’ils  s’en  ctoient  tenus  à  la  manière 
de  vivre  de  leurs  pères?  11  eft  très  poffible  que 
ce  foit  la  le  vrai  fens  du  Prophète;  il  eft  encore 
très  poffible  que  le  Prophète  à  déviné  juftej  l’é- 
venement  n'efi:  peut-être  pas  fi  éloigné  qu’on 
penfe,  &  bien  des  perfonnes  croient  que  déjà  cet¬ 
te  malheureufe  Prophétie  s’accomplit  fur  i’ Euro¬ 
pe,  que  déjà  la  découverte  du  nouveau  monde  efl 
un  vrai  malheur  pour  l’Europe;  que  déjà  enfin 
la  fameufe  révolution,  qui  doit  expulfer  les  ufur- 
pateurs  d’une  terre  qui  ne  leur  convenoit  à  au¬ 
cuns  égards,  fe  préparé  5  en  un  mot  on  commen¬ 
ce  à  craindre  &  à  redouter  cette  étrange  Caca- 
firophe  que  le  Prophète  a  prévu. 

lï  n’eft  pas  poffible  de  méconnoitre  Criftophle 
Colomb,  dans  le  portrait  reflemblant  que  emo- 
StOYHlEOY  en  fait  aux  v.  v.  izy ,  126,  127, 
128,  119 y  130,  131&131.  L’hîftoire  abrégée 
de  ce  hardi  navigateur  y  e il  rendue  avec  toute 
la  fidélité  poffible.*  Le  fervice  qu’il  rendit  à 
l’Efpagne  &  les  recompenfes  qu’on  donna  à  foa 
zèle  y  font  aflez  bien  décrits.  Il  ira  dire  a  [es 
/ reres  &c.  v.  129.  Le  Propéte  regardoit  tous  les 
Européens,  fans  diftinéfcion  de  nation,  comme  frè¬ 
res,  ayant  la  même  patrie  pour  merej  ainfi  il 
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n’efl  pas  fu prenant  que,  quoique  Colomb  ne  faü 
pas  Efpagnol,  le  Prophète  allure  que  cet  homme 
hardi  qui  s'égare  dans  un  canot .  v.  izf.  ira  dire  à 
[es  freres ;  quoique  réellement,  eu  egard  à  fon 
origine ,  il  ne  fut  pas  frere  des  Efpagnols.  On 
fait  que  le  terme  de  frere  :  peut  s’étendre,  ou  fe 
reltraindre  au  gré  de  celui  qui  s’en  fert,  puisque 
tous  les  hommes  font  frères,*  ou  étrangers,  félon 
le  raport  fous  le  quel  ils  fe  confiderent. 

Un  autre  profitera  de  fa  fortune  &  de  fon  audace l 
v.  132..  Americ  Vcfpuce  elt  évidement  celui  que 
le  Prophète  à  ici  en  vue;  puisque  c’clt  lui  qui 
fupplanta  Colomb  &  qui  profitant  de  la  décou¬ 
verte  que  fon  camarade  avoir  fait,  en  fuiv&nt  à- 
peu -près  la  meme  route,  parvint  à  fe  faire  hon¬ 
neur  d’une  entreprife ,  qui  11’en  faifoit  qu’à  la  har¬ 
die  ffe  téméraire  de  Colomb.  Sic  vos  non  vobis  ni « 
dificatis  aves ,  peut  on  dire  à  l’égard  du  premier 
Européen  qui  aborda  en  Amérique. 

Le  grand  Lac  fera  couvert  de  canots  d'une  grandeur 
prodigieufe  &c.  v,  1 33.  Ces  Canots  ne  font  autre 
choie  que  les  vaifiaux  Européens  qui  couvrirent  la 
mer  quelque  -  tems  après  qu’on  fut  bien  alluré  qu’il 
exiftoit  un  nouveau  Monde,  &  que  pour  s’enrichir 
il  fuffifoit  d’y  aboider  j-  que  dans  certains  endroits, 
l’(  >r,  ce  précieux  métal,  ctoit  fur  la  terre,  qu’il 
ne  falloir  que  fc  bailler  &  en  prendre.  Les  Sau¬ 
vages  qui  avoient  le  bonheur  de  3e  méprifer,  le 
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portaient  aux  Européens  Sc  l’échangeoient  pouf 
un  morceau  de  verre,  ou  un  morceau  de  fer  $  ils 
portoicnt  même  le  desintérefiement  fi  loin,  qu’ils 
en  donnoit  tant  qu’on  en  vouloir  pour  des  mifera- 
blés  Berloques.  Falloir -il  donc  les  égorger,  les 
détruire  &  les  exterminer  pour  leur  arracher  avec 
violence ,  ce  quais  donnoient  de  fi  bon  cœur!  Il 
finit  bien  aimer  le  crime,  pour  s’en  fouiller  fans 

aucun  prétexte.  Les  verlèts  133,  M4> 

136  y  137,  138.  ne  font  qu’un  dévelopement 
de  tout  ce  que  le  Prophète  avoit  déjà  vu  après 
que  le  Nuage  s’étant  crevé,  les  hommes,  les  ar¬ 
mes  &  les  animaux  qui  en  tombèrent ,  couvrirent 
la  terre  de  corps  morts  &  la  rendirent  une  mer 
de  fango  Le  Perroquet  interprète  n’aprend  ici 
lien  de  nouveau  au  Sauvage. 

Ces  Monftres  fanguinaires .  s"  arracheront  mu - 

iuellement  le  cœur  v.  138.  La  jaloufie  la  cupidité  (ÿ 
V avarice  les  rendront  ennemis  les  uns  des  autres  v  ï  35?. 
Ces  expréffions  du  Prophète  peuvent  egalement 
defigner,  la  guerre  que  les  Chefs  eipagnois  fe  font 
faite,  au  commencement,  celle  que  tous  les  Eu¬ 
ropéens  fe  font  faite  depuis  pour  fe  fupplanter  les 
uns  &  les  autres  dans  l’Amérique ,  celle  qu’ils  fe 
font  aujourd’hui  pour  le  même  fujet  &  enfia 
celle  qu’ils  fe  fairont,  jusqu’à  ce  que  s  étant  rui¬ 
nés  les  uns  par  les  autres,  ils  périffent  enfin  Sc  te 
faffent  chafier  par  les  deffenciaats  de  ceux  qu’ils 

ont 
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ont  fi  cruellement  dépolTedés.  J’aimerols  mieux 
croire  cependant  que  le  Prophète  avoit  en  vue 
cette  guerre  univerfelie  entre  les  Européens  dans 
le  nouveau  Monde,  que  tout  paroit  annoncer 
comme  très  prochaine,  &  qui  Te  terminera  à  la 
fin,  en  faveur  des  Naturels  du  pays. 

Le  v.  i  f<5.  favorisé  cette  interprétation  ou 
plus  -  tôt,  ne  permet  pas  d’entendre  le  texte  autre- 
ment* 

.  *f  %  r, 

^  ^  ^  e  lrar>d-  OivA  le  maître  de  tout  &  qui  fait  tout 
i  à  montre  lui -  même  ce  qui  arrivera,  v.  140.  chio* 
Kohukov  fc  défioit  de  fon  iromagination,  il 

Cl  oyo'-  !CVC1  :  1  apparition  du  Perroquet  lui  pa- 
roUloit  encore  plus  fingulierej  il  ne  pouvoir 
comprendre  qu’un  Oifeau  put  lui  parler  politi¬ 
que  d  une  façon  fi  précife  &  fi  nette}  le  Sauvage 
n’efi  pas  le  feul  Prophète  qui  fe  foit  rendu  cou¬ 
pable  de,  cette  efpece  d’incrédulité,  il  n’ell:  pas 
le  feul  dont  Dieu  ait  du  fortifier  la  foi  fur  lis 
Oracles  qu’il  leur  à  ordonné  de  divulguer  :  ainii 
•à  mon  avis,  le  Perroquet  fit  très  bien  de  ne  pas 
garder  plus  longtems  l’incognito,  &  de  déclarer 
nettement  fa  million.  Il  efi  évident  que  le  grand 
Oka  ne  peut-être  que  Dieu  lui- même:  Car 
on  à  tort  de  penfer  que  les  Sauvages  font  pure¬ 
ment  Idolâtres.  Il  elt  certain  que  tous  recon- 
noiiienc  une  Divinité  fuperieure  à  toutes  les  au¬ 
tres,  qu’ils  avouent  que  cette  Divinité  efi  invifi- 

ble, 
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ble,  mais  qifeîîe  peut  faire  beaucoup  de  bien,  & 
qu’il  faut  la  prier  &  la  craindre.  Us  difent  encore 
qu’elle  cil  plus  encienneque  tout  3  &  qu’elle  exi¬ 
gera  après  que  tout  fera  annéanti.  Ainfi  quoi- 
qu’ils  adorent  d’autres  chofes ,  comme  le  feu ,  l’eau  7 
le  foleil  Sec.,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’ils  ont 
une  idée  confufe  de  la  Divinité.  A  la  vérité  ils 
ne  s’en  forment  pas  tous  une  idée  égale  :  ils  lui 
donnent  différents  attributs*  mais  cela  n’eil  pas  une 
preuve  qu’ils  ne  reconnoiflent  à  leur  façon,  un  Etre 
fupi  ême.  Ne  femmes  -  nous  pas ,  à  certains  égards  9 
comme  les  Sauvages,  nous  qui  prétendons  être 
ff  éclaires  &  fi  favants  ?  Nous  formons -nous  tous* 
îa  môme  idée  de  Dieu?  Qiie  d’opinions  extrava¬ 
gantes  ne  voit- on  pas  un  Europe  fur  la  juftice, 
la  prèiciance,  la  bonté,  la  miféricorde  de  Dieu? 
Qiie  de  iyffemes ,  qu’on  dit  théologiques,  &  qui 
révoltent  par  leur  extravagance  ?  Les  Sauva- 
ges  moins  éclairés  que  nous ,  font  cependant  a  bien 
des  égards,  plus concéquents  que  nous.  Quoiqu’il 
en  loi t ,  les  Iroquois  appellent  (Jka ,  ce  que  nous 
appelions  Dieu. 

Depuis  le  v.  141-,  jusqu’au  v.  iyol  incluve- 
ment,  le  Perroquet  entre  dans  le  détail  le  plus 
eirconltamié  de  tous  les  malheurs  qui  accable¬ 
ront  un  jour  le  nouveau  Monde.  Ce  fcroit  affoi- 
blir  le  texte  que  de  le  commenter.  11  n’y  a  d’ail¬ 
leurs  qu’aie  rapeiler  en  gros,  Phiftoirc  de  lacon- 
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quête  de  P  Amérique,  depuis  le  tems  d7  A  mérite 
Vefpuce,  jusqu’à  Pentiere  occupation  de  cette 
partie  de  la  terre  par  les  Européens,  &  on  com¬ 
prendra  aifément  que  la  Réthorique  du  Perroquet 
n’eft  point  bourfouflée,  qu’il  n’exagcre  rien ,  & 
que  tout  ce  qu’il  dit  en  gros,  à  été  exécuté  en  dé¬ 
tail  par  les  Européens. 

Jusqu’ici  PApocalypfe  du  Sauvage  s’eft  ac¬ 
complie  à  la  lettre*,  Pévenement  répond  parfaite¬ 
ment  à  la  prédiction  En  un  mot ,  on  ne  peut  dis® 
convenir  que  ckîq&oyhikoy  & fon  Perroquet 
nayent  été  véritablement  infpirés.  Tout  s’efl:  exé¬ 
cuté  ponélueliement  :  &  malheureufement  pour 
notre  honneur  &  celui  de  l’humanité  en  général  0 
nous  ne  pouvons  pas  nier  la  véracité  du  Prophè¬ 
te  Sauvage. 

J’avoue  que  ce  qui  me  relie  à  commenter  de 
cette  piece  mervenieufe  &  unique,  ne  porte  pas 
le  même  caractère  d’Evidence:  Pévenement  doit 
encore  y  imprimer  le  feau  de  la  vérité.  Je  ne  fe¬ 
rai  donc  que  propofer  désormais  mes  conjectures  : 
je  ne  doute  nullement  que  ces  conjectures  ne  fe 
léalifent,  quant  à  Pefîentiel,  dans  ion  tems.  Tout 
paroit  fe  difpofer  déjà  à  l’entier  accompliffement 
de  PApocalypfe  du  Sauvage.  D’ailleurs  ü  le 
Perroquet  lui  a  fidelemenc  interprété  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  vifion ,  peut -on  fuppofer 
qu’il  ait  pu  fe  tromper  ,  ou  qu’il  ait  voulu 

trom- 


« 


(  ) 

tromper  le  Sauvage,  par  l’interprétation  de  la  fé¬ 
condé?  Ce  foupçon  feroit  injurieux  au  grand 
O jv a>  il  feroit  même  impie. 

Le  Perroquet  après  avoir  jette  Pâme  du  Sau¬ 
vage  dans  la  plus  grande  angoifle ,  par  la  peintu¬ 
re  la  plus  affreufe  des  calamités  qui  doivent  ren¬ 
dre  les  Amériquains  malheureux,  réleve  le  cou¬ 
rage  abbatu  de  chioko yhikoy  par  les  promes- 
fes  les  plus  brillantes  ,  les  plus  glorieufes  &  les  . 
plus  flateufes.  C’efl:  ainfi  que  Poifeau  interprè¬ 
te  s’acquite  de  fa  promeiTe  particulière  au  Sauva¬ 
ge.  Car  des  le  commencement  il  lui  avoir  dit: 
'Je  n'ai  dabord  que  des  malheurs  à  f  annoncer ,  puis 
je  te  confierai,  v.  nf.  Je  vais  parcourir  rapide¬ 
ment  ces  belles  6c  magnifiques  promefîes  com- 
prifes  depuis  le  v.  ifo. ,  jusqu’au  v,  lif  :  elles 
repondent  à  la  puiifance  ,  à  la  grandeur,  à  \z 
juftice  &  à  la  magnificence  de  celui  qui  les  fait 
faire.  Si  jamais  elles  s’accompüfient  dans  toute 
leur  étendue,  heureux  6c  nulle  fois  heureux  le 
peuple  qui  en  eft  l’objet. 

Ceux  qui  feront  cachés  périront  de  faim. . . .  &c.  v.  i  fo. 

Il  s'en  confervera  pourtant  un  petit  nombre  5  toute  la  race 
ne  périra  pas  v.  ip.  Derrière  les  plus  hautes  Mon¬ 
tagnes  .  .  .  .  fc  ta  race  &  celle  de  presque  toutes 
les  nations  de  cette  terre  fe  confervera  &  fe  perpétue¬ 
ra,  v.  ijz.  Ici  lef  Perroquet  annonce  clairement 
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au  Sauvage  que,  malgré  la  fureur  des  bourrêauif 

l 

•venus  de  par  delà  le  Lac .  v.  ipi.  Le  grand  Oka 
conformera  la  race  de  chiokoyhîrof  (3  celle 
de  fa  pofèrité.  v.  if/.  &C  comme  apres  ce  que  le 
Sauvage  avoir  vu,  cette  promette  magnifique  au- 
l’oit  pu  lui  paroitre  douteufe,  ou  peut-être  ab- 
furde,  le  Perroquet  ne  manque  pas  d’indiquer 
le  moyen  dont  le  grand  Oka  fe  fervira  pour  opé¬ 
rer  ce  Miracle,  Derrière  les  plus  hautes  monta - 
priés  ^  dans  des  endroits  tnaccejjîbles  aux  de  majlateurs . 
v.  1  fi.  Il  la  conformera  pour  la  rendre  puif jante. 
v.  157.  Tel  un  petit  charbon  couché  fous  la  cen » 
dre  .  .  .  .  13  c.  v.if3«  Tel  ce  petit  nombre  d'hom¬ 
mes  cachés  (3  presqu' inconnus  .  .  •  .  multiplieront 
&  perpétueront  &c.  (3c.  v.  174. 

Mais  peut  on  dire,  en  fuppofant  là  réalité  de 
cette  promette,  il  eft  faux  du  moins  qu’elle  s’ac- 
complifle  de  la  maniéré  dont  elle  eit  annoncée  ^ 
car  il  efl  évident  que  la  race  des  Sauvages,  parti¬ 
culiérement  celle  du  Prophète ,  ne  fe  multiplie 
pas  derrière  les  montagnes.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  la  race  de  ces  hommes  fe  multiplie  en  cache¬ 
té,  &  qu’elle  eit  femblable  à  un  charbon  caché 
fous  la  cendre,  êcc. 

Je  répons  en  premier  lieu ,  que  même  longtems  a- 
près  la  conquête  du  nouveau  Monde,  ces  miférables 
Sauvages  ont  été  forcés  de  fuir  devant  l’ennemi, 
&  de  fe  retirer  dans  des  endroits  les  plus  inacces¬ 
sibles 
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fi  b  les  de  leur  patrie.  Que  non  -  feulement  ils  ont 
fui  pour  fe  cacher  derrière  les  plus  hautes  Mon¬ 
tagnes,  mais  encore  qu’ils  fc  font  comme  enfeve- 
lis  pendant  longtems,  dans  des  cavernes  dont  ils 
tt’ofoient  fortir  qu’avec  les  plus  grandes  précau¬ 
tions.  Je  répons  en  fécond  lieu,  que  le  nombre 
des  Sauvages  connus  &  qui  paroiflent  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  Européens,  n’eil  rien 
en  comparailon  de  ceux  qui  vivent  cachés  &  re¬ 
tirés,  dans  des  endroits  inconnus  &  inacceffibles 
qu’à  eux  feuls.  Ainfi  bien  loin  de  former  quel¬ 
que  doute  raifonnable  fur  cette  première  promes- 
fe  d’OivA,  à  fon  peuple,  il  faut  avouer  qu’elle 
tend  tous  les  jours  à  fon  entière  exécution.  Dé¬ 
jà  même  ce  qui  fe  pâlie  dans  l’Amérique  Sep- 
tentrionalle ,  entre  les  Colons  £k  la  Mere-patrie, 
prouve  évidement  la  réalité  de  cette  promeffe 
dans  toute  fon  étendue.  Les  Anglo-Améri- 
quains  en  guerre  avec  peurs  frères,  les  Angîois 
d’Europe,  ont  le  mal  au  cœur  de  voir,  employer 
toute  forte  de  moyens  pour  engager  les  Sauva¬ 
ges  à  leur  déclarer  la  guerre.  On  affure  même 
que  trois  mille  Algonkains  ou  I roquais  3  fe  font 
déclarés  en  faveur  du  Miniftere  Angîois.  Cette 
derniere  circonftance  paroit  avec  raifon  douteufe 
à  quelques-uns.  Quoiqu’il  en  foit  du  parti  que 
les  Sauvages  prendront  dans  cette  fameufe  que¬ 
relle,  il  eft  certain  que  les  parties  belligérants 
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recherchent  aujourd’hui  leur  alliance  3  or  c’elf 
cc  qui  avoir  été  formellement  prédit.  Enfin  leur 
nombre  groffra ,  ils  commenceront  a  fa  faire  crain¬ 
dre  ,  on  recherchera  leur  alliance  &  leur  amitié,  v.  iyy. 
Nous  verrons  par  la  fuite,  que  la  Prophétie  in¬ 
dique  clairement  le  rôle  que  les  Sauvages  doi¬ 
vent  jouer  dans  la  fangîante  tragédie  qui  femble 
fe  préparer,  dans  tout  le  Continent  de  l’Améri¬ 
que:  pourfuivons. 

Pendant  un  tems  affez  long ,  les  étrangers  feront 
maîtres  de  cette  terre  3  mais  ils  s'* en  chafferont  eux- 
mêmes;  £5?  s'il  en  rcfle  quelques  uns ,  ce  feront  d'hom¬ 
mes  vaillants  &  courageux.  v~  ip8.  Ils  feront  en¬ 
nemis  de  Finjufiicc  3  tes  f reres  deviendront  leurs  frè¬ 
res  ....  &c.  v.  Ifp. 

Quels  font  ces  relies  infortunes  des  Européens 
expuliés  du  nouveau  Monde,  qui  doivent  deve¬ 
nir  les  f  reres  des  Sauvages ,  faire  alliance  avec  eux  y 
Ifc  ?  Cette  queftion  paroitroit  très  -  difficile 
à  décider,  fi  le  Prophète  ne  nous  conduifoit  lui- 
même  comme  par  la  main  dans  cet  efpece  de  La¬ 
byrinthe.  Le  Perroquet  prédit  au  Sauvage  le 
fort  de  chaqu’un  des  cinq  peuples  conquérantS3 
c’eft-à-dire  leur  ex  pu!  lion  de  l’Amérique  3  la 
ruine  des  Européens  ell  prédite  aux  vv.  161,  i6zy 
163,  164,  î6y.  &  les  autres  jusqu’au  verfet  213, 
inclufivement  3  Tordre  de  leur  chute  y  ell  an¬ 
noncé  d’une  façon  peu  équivoque,  comme  je  le 
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remarquerai  en  fon  lieu.  En  lifant  avec  un  peu 
d’attention  cette  partie  finiftre  de  la  Prophétie, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer,  que  les  Eu¬ 
ropéens  heureux  qui  doivent  fubütcr  dans  le  nou¬ 
veau  Monde  après  l’expulfion  générale,  doivent- 
être  des  rejetons  du  troifieme  peuple  Européen 
dont  parle  le  Prophète.  Ils  font  même  fi  bien  ca- 
raclerifés  qu’il  cil  impoflible  de  les  méconnoitrc. 
C'efi  fur  leur  ruine  (des  Etiropéns  du  troifieme 
peuple)  qu'ils  fe  rétabliront  :  (les  Sauvages)  c  ejl 
avec  ceux  qui  referont  victorieux  qu'ils  s  allieront  5 
c'efi  avec  le  vainqueur  qu'ils  profpereront.  v.  105. 
Le  tems  viendra  enfin  qu'ils  ne  feront  plus  qu'un  féal 
&  même  peuple  .  .  .  ifc.ifc.  v.  i  84.  Laviiloire 
e(l  pour  eux  ,  la  viiloire  ef  pour  tes  freres ,  car  le 
bonheur  de  tes  freres  efl  lié  avec  le  bonheur  des  ver - 
tueux  v.  187.  Cette  race  abominable  engendrera  pour¬ 
tant  des  enfans  moins  abominables  qu'elle -,  v.  19 
s'en  formera  un  peuple  nouveau,  v,  191.  les  freres 
je  joindront  à  ce  peuple ,  ils  fuiront  alliance  avec  mi 
ff  ils  vivront  avec  lui ,  comme  freres.  v.  ipf*  On 
voit  parla  que  c’eft  du  troifieme  peuple  que  doit 
fortir  ce  rejetton  précieux  qui  doit,  s’incorporer 
avec  la  race  des  Sauvages,  ne  faire  qu’un  feul  c  C 
même  peuple  avec  les  naturels  de  l’Amérique  ce 
profiter  enfin  de  toutes  les  bénédictions  que  le 
grand  Oka  lui  promet  v,  198.  en  faveur  de  fa 
juftice,  de  fa  probité ,  &  de  fon  humanité.  C’ell- 
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à -dire  que  les  An  ...  .  Sont  deftinés  à  deve¬ 
nir  dans  la  main  du  grand  Oka,  l’inftrument  d’u- 
?•'  1  évolution  heureufe  qui  doit  ramener  la  paix, 
i  abondance,  l’innocence  dans  le  nouveau  Mon¬ 
de,  &  y  rétablir  dans  tous  leurs  droits,  les  vérita¬ 
bles  maitres  de  cette  terre  j  les  Sauvages. 

Mais  quels  des  An  ...  .  Sont  defignés  par 
le  Prophète  pour  s’incorporer  avec  les  Sauvages? 
Sont -ce  les  An  ...  .  d’Europe?  Sont- ce 
An  *  •  •  •  de  l’Amérique?  U  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  de  répondre  à  cette  queftion:  ce  ne  peut*  être 
évidement  que  les  An  ...  .  Amériques  que 
c  Prophète  a  en  vue.  Ces  deux  peuples  freres, 
qui  lé  m  b  lent  fi  peu  l’être  aujourd’hui,  font 
peints  avec  des  couleurs  qui  les  diftinguent  fi  bien 
i  un  de  l’autre,  que  le  moins  connoifleur  ne  peut 
xts  confondre,  n’y  fe  méprendre  fur  leur  fort  fu- 
tur,  en  fuppofant  toutes  fois  que  le  Prophète  foie 
nuffi  véridique  dans  cette  fécondé  partie  de  l’A- 
pociypie,  qu’il  l’a  été  dans  la  première. 

Voici  comment  le  Prophète  caraêlérife  les 

An  ....  Européens.  Le  troifeme peuple . 

j  i/U  celui  de  tous  qui  travaillera  le  plus  à  fon  agran¬ 
di  (fement  ,  h  fera  la  terreur  des  autres  ....  &c,. 

s .  175"  L  “voudra  leur  faire  la  loi  à  tous. .....  &ç. 

Il  s'emperera  de  leurs  rapines  &c.  v.  174.  Sa  puis - 
fan’*e  deviendra  formidable  .  ...  &c.  v.  17)*.  mais 
*  •  poupie  Jupet  ve  trouvera  ja  ruine  dans  fa  propre 
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grandeur .  ibid.  Il  tombera  de  [on  propre  poids  . .  .. 
(3  c.  v.  17 6.  La  délivrance  de  tes  freres  commencera 
à  la  chute  de  ce  peuple  .  .  .  (3  c.  v.  17-r.  Tes  enne¬ 
mis  les  Bourreaux  de  tes  frères  rechercheront  fai* 
liance  de  ta  pofterité  .  .  .  .  (3  c.  v.  17p.  ce  peuple 
infenfé  périra  de  fa  propre  main  . ...  Sx  c  ,  v.  180. 
Voila  donc  la  chute  des  An  ....  Européens  bien 
clairement  prédite,  voila  leur  expulfion  de  l’A¬ 
mérique  bien  formellement  annoncée  ;  Se  comme 
c’ell  des  An  .  .  .x.  Européens  que  doit  fortir  ce 
peuple  qui  doit  s’incorporer  avec  les  Sauvages  * 
comme  je  l’ai  fait  voir  plus  haut,  il  s’en  fuit  clai¬ 
rement  que  tout  ce  que  le  Prophète  prédit  de  ce 
rejeton  forti  d’une  race  abominable  v.  191.  doit- 
être  appliqué  aux  An  ....  Amériquains:  c’eit- 
à-dire  que  ce  font  Ceux  des  An  ....  Ameri- 
quains,  qui  auront  fui  vécu  au  MaiTacre  de  leurs 
freres  tant  de  l’Europe  que  de  l’Amérique,  qui 
feront  jufles  13  pacifiques  13 c.  v.  187.  que  ce  font 
eux  qui  vaincront  (3  de  fuiront  leurs  freres  v.  186. 
que  ce  font  eux  qui  auront  horreur  de  V  ef clavage  ^ 
qu’ils  ne  feront  jamais  efclaves.  &  que  la  victoire 
e/l  pour  eux  .  .  .  (3c .  v.  187. 

La  Prophète  ne  s’efl  pas  contenté  de  prédire 
en  général  cet  événement  fiintéreflant  à  tantd  é- 
gards,  il  eft  même  entré  dans  le  détail  le  plus 
exact  des  circonilances  qui  doivent  accompagner 
cette  révolution.  Qu’on  lile  en  eftet  avec  at- 
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tcntïoî)  tout  cc  qui  concerne  la  chute  du  troi  fieras 
peuple,  depuis  le  v.  173.  jusqu’au  v.  199.  indu- 
üvcment,  on  ferafrapé  de  la  refî'emblance  des  cir- 
conttances  prédites  par  le  Prophète,  avec  les  cir- 
confiances  qui  accompagnent  aujourd’hui  laguer- 
Je  civilejalluméeîdepuis plus  de  cinq  ans,  entre  les 
Anglois  Européens  &  les  Anglois  Américains. 
On  leroit  tenté  de  croire  que  la  Prophétie  tend  à 
fon  accompliffement.  En  faveur  de  ceux  qui 
n 'aiment  pas  à  rélire  ce  qu’ils  ont  déjà  lu  dans  un 
livre  ,  je  vais  taire  quelque  obfervation  fur  cette 
reiiembiencedcs  circonftances  où  fe  trouve  actuel¬ 
lement  l’Amérique  feptentrionalle,  avec  celles  dans 
lesquelles  elle  doit  fe  trouver  lors  de  la  révolution 
qui  doit  la  rendre  à  fes  anciens  maîtres,  devenus 
frères  du  peuple  rejeton  des  An  .... 

Je  remarque  d'abord,  que  les  An  ....  ont 
exactement  vérifié  tout  ce  qui  eil  prédit  de  leur 
ambition  &  de  leur  agrandiflement  dans  le  nou¬ 
veau  Monde,  iis  Sont  aujourd’hui  dans  l’état  où 
ils  doivent*  etre  avant  la  révolution  qui  doit  les 
cxpulfer  de  l’Amérique,  ou  du  moins  de  cel¬ 
le  qui  cioii  ics  chafier  de  tout  le  Continent 
oc  cette  quatrième  partie  de  la  terre.  Avant 
o. tic  époque,  le  Prophète  affiire  que  ce  troi- 
ficme  peuple  fera  la  terreur  des  autres ,  qu'il  les 
attaqua  a  f  les  combat  y  a  avec  avantage,  v.  17^. 
qttil  voudra  leur  faire  la  lui  h  tous  IJ  qu'il  la  leur 
fana  :  eu  1:  iifurpcra  les  usurpations  des  autres,  v.  174. 
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Les  Espagnols,  les  Français,  les  Holîandois,  ont 
été  chafiés  par  les  Anglois  de  plufieurs  de  leurs 
pofieflions  en  Amérique.  Ce  peuple  les  a  donc 
combaius  avec  avantage .  Tout  le  Monde  feait  que 
les  Anglois  ont  fait  jusqu’ici  la  loi  aux  autres  na¬ 
tions  Européenes  dans  le  nouveau  Monde  3  ce 
peuple  s’y  eft  donc  agrandi  des  rapines  des  autres . 

Je  remarque  encore  que  c’eft  l’agrandifiement 
extraordinaire  de  ce  peuple,  &  fa  puiffance  deve¬ 
nue  formidable  v.  17p.  ffui  exciteront  la  jaloujie  de 
fes  voifms .  ibid.  Peut  -  on  disconvenir  que  la  puis- 
fance  des  Anglois  ne  foit  déjà  formidable  en  A- 
mérique?  elle  le  feroit  bien  d’avantage,  ii  la  mè¬ 
re  patrie  d’accord  avec  les  Colonies,  fe  rénuilToic 
ftneerement.  Cette  puiffance  des  Anglois  eft 
donc  déjà  au  point  ou  le  Prophète  la  prédit  lors¬ 
qu’elle  excitéra  la  jaloufie  de  fes  voifms .  Mais 

d’un  autre  côté  on  ne  fauroit  nier  que  depuis 
long  -  te  ms ,  la  jaloufie  des  voiiins  du  peuple  An* 
glois  ne! foit  excitée,  on  ne  peut  disconvenir  que 
ces  voiiins  jaloux  ne  fe  rejouiiTent  en  fecret,  de 
la  mésintelligence  des  Anglois  du  vieux  &  du 
nouveau  Continent*,  on  ne  fauroit*  même  trop  fa 
cacher  à  foi -même,  que  ces  voifins  jaloux  fa- 
vorifent  fous  main  les  Colons  Amcriquains  $  peut- 
être  meme  prénent-ils  déjà  des  mefures  pour 
profiter  de  la  mes  intelligence  de  l’Angleterre 
avec  les  Colonies  $  peut  -  être  préparent  -  ils  four- 
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dernfïu  îa  îtunc  de  cette  puifianee  arrogante 
formidable  dont  parle  le  Prophére  :  ainfi  fans  trop 
balai  der,  ou  du  moins  fans  rien  hafarder  témérai¬ 
rement,  on  peut  avancer  que  le  tems,  au  quel  le 
tioifiéme  peuple  dont  parle  le  Prophète  5  doit 
du •  ai  îu e  en  Amérique,  elt  tout  prés  d'arriver. 
Si  ce  peuple ictoit  chaflé  du|  Continent  de  l’Ame- 
Jique  a  la  iuite  de  la  guerre  civile  qu’il  a  impru- 
dament  allumée  dans  le  Nord  du  nouveau  Mon- 
c';'  >  ne  pourroit- on  pas  dire  avec  vérité,  qu'il 
Cj,  tombe  de  (on  propre  poids  qu'il  s'eft  détruit  lui - 
W'O-v.e ,  qui]  à  é:é  i  "infiniment  de  J a  propre  défaite ? 
v.  176.  ne  pourroit  on  pas  ajouter  avec  le  Pro- 
pnete  ,  que  ce  peuple  infenfé  a  péri  de  ffa  propre 
main  :  qu  ii  s  ejl  enfoncé  dans  le  précipice  qu'il  avoit 
creufé pour  les  autres}  v.  1 80*  On  pourroit  fie  011 
devroit  le  dire  lans  doute-  Ainfi  plus  on  réflé¬ 
chit  lur  les  paroles  du  Prophète  Sauvage,  &  fur 
les  circonltances  aébiellcs  ,  plus  on  le  perfuade 
que  le  beau  tems  des  Anglois  d’Europe  dans  le 
nouveau  Monde,  cft  pafie  lans  efpoir  de  le  voir 
renaître  i  plus  l’apparence  de  leur  entière  défai¬ 
re  fe  réaliie  ^  plus  en  un  mot  on  a  lieu  de  s’atten¬ 
dre  de  les  voir  humiliés  fie  chaffes. 

Je  remarque  enfin  que  le  Prophète  prédit  for¬ 
mellement  le  triomphe  des  An  . , . .  Arnériquains 
fur  les  An  .  .  .  Européens  leurs  fre res,  avec  des 
circon fiâmes  qui  ne  paroifient  1  ai  fier  aucun  dou¬ 
te 
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te  fur  l’évenement  de  leur  coriteftàtion  actuelle," 
U  alliance ,  des  Sauvages,  doit  être  réfutée  à  Pop- 
prejjeur\  fa  perte  fera  jm èe  v.  17p.  On  convient  y 
même  en  Angleterre,  que  les  Anglois  font  op* 
preffcurs  de  leurs  freres  les  Amériquainsj  on  fait 
que  les  Anglois  ont  fait  &  font  encore  tout  leur 
poiîible  pour  faire  alliance  avec  les  Sauvages;  on 
fcait  que  cette  alliance  a  été  refui ée  par  la  plus 
part  des  Nations  de  ces  Sauvages,  donc  il  paroit 
clair  que  la  pet  te  des  Anglois  Européens  c/l  jurée  , 
des  à*  présent.  Les  Sauvages  doivent  s'allier  avec 
ceux  qui  referont  viélorieux.  v.  18 3 .  parceque  dit  le 
Prophète,  les  viélorieux  s'humant- fer  ont  v,  184., 
Il  ne  fagit  donc  plus  que  de  connoitre  qui  font 
ces  victorieux  qui  s*  humant  feront',  le  Prophète  nous 
les  indique  clairement  en  difant,  que  ce  font  ceux, 
qui  feront  protégés ,  qui  feront  fecourus ,  £5?  qui  fe¬ 
ront  aidés  à  fecouer  la  joug  qu'on  v  oui  oit  leur  impofer * 
V.  î 80.  Ceux-là  dit  le  Prophète  vaincront  £5?  de- 
fuirent  leurs  freres.  v  18 5.  ceux  ~  là  auront  horreur 
de  Pefclavage  &  ne  feront  jamais  ejclaves ,  v  187. 
Les  Anglois  Aménquains  ne  pouvaient- erre 
mieux  caraélerüés.  Car  perforine  ne  s’empreffe 
de  fecourir  les  Anglois  Européens,  que  quelques 
Princes  d’Allemagne  qui  fe  font  bien  payer,  pour 
facnner  des  pauvres  fujets,  £e  pour  les  envoyer 
dans  un  pays,  où  ils  ne  trouveront,  que  la  mort, 
la  miiere,  des  play  es  ôc  des  contufîons.  Ce  ne  il 
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pas  d’ailleurs  les  An  ...  .  Amérîquains  qui  G nt 
voulu  impofer  un  joug  à  leurs  freres  d’Europe 5 
ce  n’eft  pas  eux  qui  ont  cherché  la  querelle,  ce 
n  cil  pas  eux  enfin  qu’on  peut  taxer  d’oppres- 
feurs,  puisque  même  leurs  ennemis  ne  les  taxent 
que  de  rebelles  j  donc  la  viâoire  eft  pour  les  A- 
meriquains  An  .  .  .  .  v.  189.  d’ailleurs  le  peuple 
vinqueur,  doit  félon  le  Prophète  porter  le  nom  de 
fes  per  es.  v.  193.  Il  eft  évident  que  les  Améri* 
quains  Anglois  reconnoiffent  pour  leurs  peres  les 
Anglois  Européens  -9  donc  le  vinqueur  dé  ligné 

par  le  Sauvage,  ne  peut  être  que  rAmériquain 
An  .... 

Vu  les  conquêtes  vraies  ou  exagérées  des  An¬ 
glois  Européens  fur  leurs  freres  d’Amérique,  vu 
la  fuperiorité  de  leurs  forces  fur  celles  des  Co¬ 
lons,  vu  l'habileté  de  Mrs.  Howe  &c.  Vu  enfin 
la  timidité  &  la  pufillanimité  des  colons  qui  fuient 
devant  les  troupes  du  Roi,  ne  pourroit  on  pas  di¬ 
re  que  mon  Prophète  Sauvage  n’a  pas  le  fens  com¬ 
mun,  que  ce  n’eft  qu’un  viixonaire,  &  qu’enfm 
fon  Apocalypfe  ne  lignifié  rien,  &  n’eft  qu’un 
tiflu  de  radoteries?  Outre  que  de  pareilles  quali¬ 
fications  font  injurieufes  à  un  Prophète,  il  feroit 
très  imprudent  de  les  lui  donner ,  puisque  fi  ce 
n’eft  pas  à  la  fuite  de  cette  guerre  que  tout  ce 
qu’il  prédit  doit  arriver,  cella  peut  arriver  à  la 
fuite  d’une  autre  5  mais  le  Prophète  Sauvage  va 
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répondre  lui -même  à  l’objeétion  tirée  des  pro¬ 
grès  aéfcuels  que  les  An  ....  ont  fait  en  Améri¬ 
que,  &  des  avantages  qu’ils  ont  eu  cette  année 
fur  les  Colons. 

Le  vainqueur ,  dit  le  Prophète ,  fe  faira  re- 
fpeéter  par  le  vaincu ,  quoique  pi  êt  en  apparence  de 
fuccomber  fous  la  force  j  fa  foiblejffe  ne  fera  que  feinte  j 
il  fera  foible  pareequ'il  le  voudra,  V.  194.  Son  en¬ 
nemi  le  croira  vaincu  ffi  défi  lui  qui  le  fera.  v.  1  <jf. 
Ils  tendront  des  pièges  à  leur  ennemi ,  .  .  •  &  ils 

Vy  prendront . leur  ennemi  croira  marcher 

en  fureté ,  déjà  il  criera  vitfoire,  mais  il  marchera 
fur  le  précipice  ;  il  marchera  fur  fon  tombeau  il  y 
défendra  tout  vivant,  v,  196.  Le  Prophète  avoit 
prévu  la  préiomption  des  An  ....  &  il  en  dé¬ 
taille  les  iuites  facheufes  pour  eux:  ainfi  comme 
l’on  voit ,  le  triomphe  des  An ...  .  pourrait  bien 
n’être  qu’apparent 3  leurs  cris  de  joye  &  de  vic¬ 
toire  à  Londres.,  pourraient bienètre  prématurés. 
Eu  un  mot  jusqu’ici  le  Prophète  cil  concéquent; 
£c  lui  faire  fon  procès  fur  la  timidité  apparente 
des  Colons  &  for  les  exagérations  des  An  .  . .  . ,  fe 
feroit  fe  rendre  coupable  tout  aumorns  d’inpru* 
dence. 

X,  Equité  veut  qu'on  attende  5  avant  de  taxer 
de  faux  5  notre  Prophète  5  que  la  fin  de  cette  guer- 
te  le  démente.  Mais  du -on  les  Amériquains  font 
déjà  vaincus  -3  leur  Général  fuit  conftament  de¬ 
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vant  les  troupes  du  Roi,  il  abandonne  presque 
fans  réfiftence  tous  les  polies  qu’il  prend  fucces- 
fivement 5  rien  ne  prouve  plus  qu’il  fent  fa  foi- 
bleife,  ou  qu’il  n’elt  qu’un  Poltron.  Mais  peut- 
on  répondre,  eft-il  bien  décide  que  le  Général 
\v  afington  ne  fuit  devant  l’ennemi,  que  par  pol- 
tionene  ou  pai  foiblelle  ?  Seroit"il  le  premier 
des  Généraux  qui  auroit  reculé,  &  fut  femblanc 
de  fuir,  pour  mieux  s'affilier  de  la  viéioire ?  Qui 
îcait  s  il  ne  fuit  que  pour  mieux  tromper  fon  ad- 
vci  I aire  ?  Qui  fait  s  il  ne  cherche  pas  à  prendre 
UiiC  F°fition  fi  avantageuse  qu’il  ne  puiffe  y  être 
foicé .  Qui  feait  s’il  ne  cherche  pas  à  attirer  l’en¬ 
nemi  dans  les  filets  dont  parle  le  Prophète?  Qui 
feait  enfin  s’il  n’a  pas  préparé  leur  tombeau  dans 
un  end*  oit  inconnu  aux  Anglois,  de  que  ce  n’cih 
que  poui  les  y  conduire  &  les  y  faire  précipiter 
A  eux  memes  tous  vivans  qu’il  fe  retire  infenfible- 
ment  devant  eux?  Les  vv.  ipq.,  ipp,  ?  <x>.  Sem¬ 
blent  juftifier  la  conduite  du  Général  Amériquain* 
Ln  un  mot ,  les  Colonies  ne  font  pas  encore  fou- 


miles;  ainfi  le  Prophète  n’en  à  pas  encore  menti. 

On  ne  peut  disconvenir  que,  dans  le  fens  du 
Prophète,  l’Amérique  ne  pafle  aujourd’hui  pour 
ctre  couverte  à" ignominie $  en  général  en  la  regar¬ 
de  en  Lurope  ,  comme  aller  vie  pour  toujours;  on 
ne  foupçonne  pas  meme  qu’elle  puiffe  jamais  fe<« 
couer  le  joug  de  l’Europe,  elle  e-ft  donc  arrivée 
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à  cet  état  de  honte  8c  d’opprobre  qui  ne  paroît 
lui  laitier  aucune  reffource  pour  rompre  fes  chai¬ 
res  ,  mais  le  Prophète  affine  que  lorsqu'on  la  croi - 
ra  couverte  d'ignominie  four  toujours  y  elle  faira  briU 
1er  fa  gloire  ;  la  grande  Lumière  fera  moins  brillan¬ 
te  y  dit  encore  le  Prophète,  que  l'éclat  de  fa  f dic¬ 
té  future  v.  190.5  donc  on  pourvoit  augurer  avec 
quelque  fondement,  qu’elle  eft  prête  à  le  rele¬ 
ver  avec  éclat  y  &  qu'étant  devenue  l' héritage  de  la 
pofierité  des  méchans.  v.  19  t.  le  fàng  de  ces  peuples 
fvrtis  d'une  tige  empoifonée ,  s' eft  déjà  purifié  y  v.  192,. 
.Donc  enfin  il  fcmble  permis  de  conclure,  que  la 
révolution  aétuelle  eft  laderniere,  après  la  quelle 
les  Amériquains  Anglois  doivent  former  un  peuple 
nouveau .  v.  192,.  Il  eft  évident  que  ce  peuple  nou¬ 
veau  doit  -  être  le  même  que  celui,  qui  devenu  fa - 
ge ,  humain  compatijfant  £5?  vigilant  y  doit  vaincre  &C 
chaffer  le  premier  peuple  conquérant  de  /’  Amérique  5 
v.  167.  8c  comme  ce  peuple  doit -être  le  dernier 
cxpulfé,  il  femble  qu’on  peut  conclure  que  les 
Amériquains,  devenus  un  peuple  nouveau  y  fage , 
humainy  8cc. ,  font  deftinés  à  chaffer  tous  lesiLu~ 
ropéens  de  l’Amérique, 

Sa  chute  (celle  du  premier  peuple)  Sera  la  der¬ 
nière.  v.  1 66.  Quoique  le  Perroquet,  en  apprenant 
au  Prophète  le  fort  particulier  de  chacun  des  cinq 
peuples  fpoffeffeurs  aujourd’hui  de  l’Amérique, 
n’ait  parlé  du  fort  des  An ... .  qu’au  troifiéme  rang , 
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j’ai  cru  pouvoir  anticiper  dans  mon  commentaire 
l'explication  que  j’en  donne.  i°,  le  texte  lui- 
même  s’embloic  l’exiger,  pour  ne  pas  préfenter 
ce  tableau  intéreffantà  pièces  raportées.  z°.  com¬ 
me  c’eft  lur  le  fort  futur  des  An ... .  en  Amérique* 
que  porte  la  gloire  future  de  cette  partie  de  la 
terre,  j’ai  cru  pouvoir  donner  le  premier  rang  dans 
le  commentaire,  à  l’explication  que  j’en  fais.  En 
effet  toute  la  fécondé  partie  de  la  Prophétie  a 
pour  objet  principal  la  chute  des  An  .  .  .  .;  cet¬ 
te  chute  étonantc  doit  être  la  première,  félon  le 
Prophète,  &  félon  lui  encore,  les  An  •  .  .  .  en 
tombant,  doivent  entraîner  après  eux,  les  autres 
quatre  Puiffances  copartagéantes. 

Voyons  fuccintement  comment  les  autres  qua¬ 
tre  peuples  doivent  -  être  cxpulfés  :  voyons  ce 
que  le  Perroquet  en  dit  :  on  jugera  bientôt  fl  les 
rai  Tons  politiques  qu’il  donne  de  leur  deftruétion, 
s’accordent  avec  les  idées  qu’on  doit  fe  former 
fur  lescirconftances  qui  doivent  accompagner  cet 
événement  presqu’incroyabie. 

Celui  de  tous  ces  peuples  ....  &V.  v.  i6f .  Ici  les 
Efp  ....  font  vifiblemcnt  defignés;  on  ne  fau- 
roit  les  méconnoitre  à  ce  que  le  Perroquet  en 
dit-,  le  texte  eft  fi  clair*  qu’il  n’a  pas  befoin  de 
glofe.  Sa  chute  fera  la  derniere  &c.  v.  1 66.  Se¬ 
lon  le  Perroquet  les  Efp  .  .  .  doivent- erre  les 
dermers  chaffés  de  l’Amérique 3  cella  s’accorde 
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parfaitement  avec  le  cours  ordinaire  des  chofcg* 
li  eft  naturel  que  le  plus  fort  Se  le  plus  pu i fiant 
refite  plus  longtems  qu’un  autre, moins  vigouoreux 5 

il  eft  certain  que  les  Elp . font  aujourd’hui  les 

plus  forts  &les  plus  puiflants  en  Amérique.  Leurs 
pofieffions  y  font  iramenfes;  ils  jouifient  des  deux 
tiers  du  continent  de  l’Amérique  méridionaîlc  $ 
leurs  colonies  y  font  très  nombreufes,  Sc  très  ri¬ 
ches  j  elles  y  font  defFendues  par  des  bonnes  trou¬ 
pes  5  elles  y  vivent  dans  l’abondance;  les  places 
en  font  bien  forttificcs,  du  moins  celles  qui  doi¬ 
vent  l’être,  pour  mettre  les  autres  à  l’abri  de  tou¬ 
te  infultc;  en  un  mot  il  femble  que  les  Ffp...« 
n’ont  rien  à  craindre  pour  leurs  pofieffions  d’A¬ 
mérique:  &  le  Perroquet  a  deviné  jufte  en  di- 
fant  ,  que  le  premier  peuple  ,  que  le  Sauva¬ 
ge  avoir  vu  dans  la  Nuée  ,  fera  le  plus  puis** 
fant  celui  qui  po  fédéra  le  plus  de  terre  en  Améri¬ 
que.  v.  îôf.  Mais  quoique  fa  chute  doive  être  la 
dernier  e ,  elle  n’en  eft  pas  moins  a  (furie  3  parccqnc 
dit  le  Perroquet,  fon  avidité  le  perdra,  v.  16 f* 
par  ce  qu'il  fe  confiera  trop  fur  fa  puiffame.  v.  1 66. 
par  ce  qu'il  fe  croira  invincible ,  il  fera  vaincu,  v.  167* 
Toutes  ces  raifons  politiques  paroiflent  aflez  bon¬ 
nes.  Les  Efp.  .  .  .  ne  feroient  pas  le  premier 
peuple  qui,  apres  avoir  porté  fa  puiflance  Se  (a 
gloire  au  plus  haut  point,  feroit  tombé  ignomi- 
nieufement  par  fa  feule  prévention.  L’Hifioirc 
anciene  fourmille  d’exemples  de  cette  efpccc*  Ro- 
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me,  Athènes,  Cartage,  Lacedemone,  &  tant 
d’autres  n’ont  été  aflêrvics  &  n’ont  difparu, 
que  par  leur  préemption:  c’eft:  leur  téméraire 
confiance  fur  leurs  propres  forces,  qui  a  accélé¬ 
ré  &  facilité  leur  chute. 

Le  Perroquet  donne  encore  une  autre  raifon 
de  Pexpultion  des  Efp.  ....  &  celle-là  paroit 
tout  aufli  bonne  que  les  autres;  c’eft  dit  ce  fa- 
vant  Oifeau,  qu'il  s' aller  a  avec  ceux  qui  h  per¬ 
dront.  v.  16S.  Mais  qui  font  ceux  qui  doivent  le 
perdre,  ce  peuple  puifiant  ?  le  Perroquet  nous 
apprend  qu'il  fera  vaincu  par  un  peuple  devenu  Sa - 
g*  •>  humain ,  vigilant .  v  i6y  or  il  eft  incon- 

teftable  que  ce  peuple  vainqueur  des  Efp.  .  .  ,9 
eft  le  même,  que  celui  dont  il  eft  parlé  aux  v.  v. 
ï8f ,  i8é ,  187.  1  <?z,  193  &  ipf.  ,  c’eft-  à* dire 
ce  peuple  nouveau  forti  d’une  race  abominable  & 
dont  le  fan  g  fe  fera  purifié  ,  c' eft  -  à-  dire  en  un 
mot ,  les  Anglois  Amériquains  qui  auront  fur- 
vecu  à  la  guerre  civile,  qui  ayant  eu  horreur  de 
T' e [clavage ,  n'auront  pas  été  efclaves.  Donc  c’eft 

avec  les  Anglois  Amériquains  que  les  Efp . 

doivent  s'allier .  Ce  font  donc  eux  qui  protége¬ 
ront  ^  qui fe  cour  ont ,  les  Amériquains,  &  qu'ils  leur 
aideront  à  fecouer  le  joug  qu'on  vouloit  leur  impofer « 
v.  1 8<S. 

Quoiqu’en  difent  les  Politiques,  8c  quel  fem- 

bîant  que  les  Efp . eux -mêmes  faflent  du 
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contraire ,  il  paroit  inconteftable  que  les  Afliéri" 
quains  font  aidés  6c  fecourus  par  les  Efp.  .  .  , 
il  paroit  encore  certain  qu’ils  fe  difpofent  à  agir 
plus  ouvertement  6c  plus  efficacement  en  faveur 
des  opprimés  par  le  Miniftére  Britannique.  On 
ne  peut  s’empêcher  d’appercevoir  entre  la  Cour 
de  Londres  &  celles  d’Efpagne  6c  de  France,  une 
méfience  mutuelle  qu’innutillement  ces  Cours 
charchent  à  fe  cacher  les  unes  aux  autres  ,  auffi  bien 
qu’au  public.  Les  proteftations  de  bonne  ami¬ 
tié  6c  d’intelligence  que  ces  trois  nations  fe  font 
faire  par  l’organe  de  leurs  Embefladeurs  refpeétifs , 
if  en  impofent  qu’au  vulgaire  ignorant.  Pendant 
qu’en  public,  on  affeéte  la  plus  grande  fidélité 
aux  traités,  on  cherche  en  fecret,  à  prendre  les 
mefures  les  plus  éfficaces  pour  les  violer  avec 
avantage,  lorsqu’ils  font  désavantageux,  ou  peu 
glorieux.  Il  eft  évident,  que  la  France  6c  l’Efpa- 
gne  fe  trouvent  dans  le  cas  d’avoir  fubi  honteu- 
fement  le  joug  de  l’Angleterre,  en  acceptant  de 
force,  les  conditions  de  paix  que  la  grande  Bre¬ 
tagne  a  voulu  leur  offrir*  eft -il  croyable  que  les 
Monarques  Français  6c  Efpagnol,  ou  fi  l’on  veut 
leurs  Miniftres,  qui  ont  une  fi  belle  occafion  de 
prendre  leur  revenche  fur  les  Anglois,  la  Lifte¬ 
ront  paffer  cette  occafion  unique?  Eft- il  croya¬ 
ble  que  ces  deux  Puiffances  unies  par  les  liens  du 
fitng,  par  les  engagements  mutuels  du  paéle  de 
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famille,  &  en  un  mot  par  des  intés cts  qui  leur 
font  communs  dans  cette  affaire,  eft  il  croyable, 
dis -  je,  que  ces  deux  Puiffances  ne  chercheront 
pas  à  mortifier  l’orgeuil  d’un  peuple  naturelle¬ 
ment  vain,  mais  que  des  fuccès  affez  confiants, 
ont  rendu  encore  plus  orgueuilleux  ?  Une  exaéte 
neutralité  de  la  part  de  la  France  8c  de  l’Efpag- 
nc,  dans  cette  circonftance,  feroitun  Phénomène 
unique  en  Politique. 

La  gloire  d’humilier  pour  toujours,  un  enne¬ 
mi  puiffant,  inquiet,  impérieux  &  dangereux  , 
la  fa  lis  faction  de  reprendre  fur  lui ,  des  conquêtes 
importantes  qu’il  a  fait  jusques  dans  le  centre  du 
pays  -,  l’honneur  de  rendre  au  commerce  toute 
fon activité,  en  lui  rendant  fa  liberté  &  en  lui  en 
procurant  une  bien  plus  étendue  que  celle  dont 
il  a  joui  jusqu’à  prefem  ;  font  des  puiffants  égal¬ 
ions  polir  porter  les  Cours  de  F  . . .  Ôc  d’Efp  .... 
à  prendre  le  parti  des  Colons  Amériquains  con¬ 
tre  la  Mere-  Patrie.  11  eft  domage  que  ces  deux 
Cours,  cnépoufant  la  querelle  de  l’innocent,  pré¬ 
parent  de  loin  leur  propre  expulfion;  il  eft  cruel 
ce  fembie,  de  préparer  fa  propre  défaite  en  tra¬ 
vaillant  au  bonheur  £c  à  l’agrandiffement  d’un 
voifin  qui  doit  oublier  un  jour,  les  obligations 
qu’il  nous  a,  6c  qui  rx  confultant  que  ion  embi- 
tion,  tournera  avec  avantage,  contre  nous,  les 
forces  qu’il  ne  doit  qu’à  nous  même.  Ainfi  le 
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veut  le  grand  O&a;  ainji  le  grand  Oka  punira 
ce  peuple.  (IcsE/fp  . . .  )  de  fon  u  fur pat  ion  ;  ainji  doi¬ 
vent  périr  Us  méchants.  &c.  v.  169. 

L’expultion  du  fécond  peuple  delà  Nuée  cil 
prédite  comme  une  des  premières  qui  doivent  ar¬ 
river  en  Amérique.  On  croit  s’appcrcevoir  au¬ 
jourd’hui  ,  que  ce  peuple  travaille  à  fa  ruine. 
Les  Por  .  .  .  dont  il  eft  vifiblement  queftion  au 
v.  170,  infultent  (J  maltraitent  les  Efp....  leurs 
wi/i^danslaPcraguay  \  d’un  autre  côté,  lesEfp.... 
tels  qu' un  Ours  irrité  &  provoqué  par  un  petit  chien . 
&c.  v.  1 71.  fc  préparent  à  punir  les  Por  .  . .  de  leur 
témérité.  Qui  pourroit  douter  que  l’Ëfp  ....  ne  ti* 
je  une  vengeance  éclatante  du  Port. ...  ?  Qui  pour¬ 
roit  douter  qu cd  agrejfeur  ne  [oit  réduit  en  fervitude  ? 
Qui  pourroit  douter  enfin  que  les  Port ....  chafies 
du  Brelîl,  ne  rentrent  dans  leur  premier  état 
de  foiblefie?  Ce  qui  fe  palîe  aujourd’hui  entre 
les  Cours  de  Madrid  &  de  Lisbone,  eft  un  nou¬ 
veau  motif  de  crédibilité  en  faveur  du  Prophète 
ïroquois. 

Le  Prophète  ne  marque  pas  le  tems  précis  au 
quel  le  quatrième  peuple  Européen  doit- être 
cha fie  de  l’Amérique.  Le  Perroquet  même  en 
s’expliquant  fur  le  comte  de  ce  peuple  aux  vv. 
200  5  loi  ,  loi,  203  &  204.  ne  dit  rien  de  pofi- 
tif  à  ce  fujet.  11  paroit  feulement  par  le  texte, 
que  ce  peuple  après  avoir  fait  des  conquêtes  ,  & 
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àtcndu  fa  domination  en  Amérique ,  fera  dépouillé  peu- 
à  -  peu  per  fis  voifins  ....  &c.  v.  zoi .  La  France 
dé  lignée  ici,  a  déjàqu’ant  à  ce  point,  fubi  le  fort 
honteux  que  le  Prophète  lui  prédit.  Le  Miffipipi , 
Je  Canada,  &c.  &c.  ne  font  plus  fous  fa  do¬ 
mination  >  elle  en  a  été  dépouillée  par  fes  voifins 
il  ne  lui  refie  dans  tout  le  continent  de  l’Ame- 
lîque,  que  le  petit  territoire  de  Cayene  que  les 
autres  nations  lui  font  la  grâce  de  lui  laifier,  par- 
ccquc,  cette  Colonie  ne  vaut  presque  par  la  pei- 
d  etie  entretenue.  Cette  PuifTance,  malgré 
ion  peu  d’inportance  en  Amérique,  doit  fubfi ter 
jusqu  à  pi  es  ia  dcvftatatien  uniuer felle  .*  pareeque  dit 
le  Prophète  c'ejl  d'elle  que  doit  naître  en  partie  la 
i:t/0 1? .  v.  201.  par  ce  que  le  deftr  ,  lu  vengeance  cxci- 
tant  fa  colère ,  elle  faira  des  efforts pour  fauver  V  Agneau, 
des  griffes  du  Loup,  v.203.  Le  Perroquet  ne  pou¬ 
voir  dire  plus  clairement,  que  la  France  d'intelli¬ 
gence  avec  l’Efpagne,  prendrait  le  parti  des  Co¬ 
lons  contre  la  Mere -Patrie;  je  l’aidéjà  dit,  &  je 
le  répété  ,  la  France  &  l’Efpagne  unies  d’inté¬ 
rêts,  agi  lient  depuis  longtems  en  faveur  de  l'A¬ 
gneau  menacé  des  griffes  du  Loup-,  &  elles  fe  difpo- 
itiit  actuellement  a  le  fouftraire  pour  toujours  à 
ü  voracité  de  Ion  ennemi.  Bien  plus,  elles  feront 
tant  en  fa  faveur,  que  cet  Agneau  deviendra  re¬ 
doutable  pour  le  Loup y  que  Loup  fuira  devant  lui: 
rtiitis  Jcs  frétés  lut  feront  plus  étrangers  %ue  tous  les 
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autres  peuples,  v.  1 99.  Sc  qu’cnfin  fcs  propres  li¬ 
bérateurs  eux -mêmes,  refientiront  les  trilles  ef¬ 
fets  de  la  force  qu’ils  lui  auront  donnée. 

'  Le  tems  viendra  ou  fes  Canots  deviendront  inut  il- 

lez.  v.  204. 

Ce  tems  que  le  Prophète  a  en  vue  ,  efl  vifible- 
ment  celui,  où  la  France,  n’ayant  plus  rien  en 
Amérique  ,  elle  n’aura  plus  befoin  de  faire  la 
guerre  par  mer,  puisqu’à  lors  elle  n’aura  rien  a 
voir,  ni  a  faire  dans  les  deux  Indes.  La  Prophé¬ 
tie  a  commencé  à  s’accomplir ,  à  l’égard  de  la 
France,  lorsque  la  Compagnie  des  Indes  fut  obli¬ 
gée  de  faillir  ,  lorsque  dans  la  derniere  guerre, 
l’Angleterre  prit  fur  la  France,  plus  de  la  moitié 
de  fa  Marine.  Stc.  &c. 

La  France  perdant  toutes  fes  pofieffions  en 
Amérique,  n’en  fera  pas  moins  viélorieufe  de  fes 
ennemis  en  Europe.  Ce  peuple  fera  victorieux  de 
fes  ennemis .  v.  204.  Le  Prophète  allure  à  la  Fran¬ 
ce,  une  gloire  dont  elle  jouit  depuis  fon  exiflencc 
en  corps  de  nation.  Presque  toujours  le  Fran¬ 
çais  a  été  victorieux  en  Europe  ;  parce  qu’il  là  tou¬ 
jours  été  en  deffendant  fon  pays ,  ou  en  fe  main¬ 
tenant  dans  les  conquêtes  qu’il  a  tait  fur  fes  voi- 
fins.  Selon  moi  cette  gloire  confiante  refait  ab- 
ondament  les  Français  des  écheqs  qu’ils  ont  reçu 
de  tems  en  tems,  fur  un  clément  perfide,  5c  qui 
neparoit  pas  vouloir  être  fournis  à  leur  empire: 
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elle  doit  les  confoller  auffi  des  pertes  qu’ils  ont 
ftit  dans  des  pays  6c  dans  des  climats  peu  faits 
pour  eux  à  tous  égards. 

Le  Perroquet  depuis  le  v.  zof.  jusqu’au  v,  21  1. 
inclufivement ,  prédit  le  fort  des  Hoîiandoiscn  -A— 
mcaquc.  Ce  fort  leur  eft  commun  avec  les  au¬ 
tres  Puifiances  co  -  ufarpatrices,  c’eft-  à  -  dire  qu’à 
leur  tour  5  les  Hollandois ,  api  es  avoir  pajfé  com • 
me  un  /  olean  v .  20c .  5  ou  apres  avoir  fait  un  ravage 
woui'y  tel  qu'un  vent  impétueux.  Sec.  v,  106.,  après 
avoir  bâti  des  demeures  ,  ahatu  des  forets  *  ■  &c» 
v.  107.  feront  eprpulfes  &  chaiïcs  comme  les  au¬ 
nes.  .Niais  il  fcmblc  qu’ils  ne  doivent  pas  être 
chaiïcs  comme  les  autres,  par  un  peuple  fagé  &  de¬ 
venu  vertueux.  Ce  qui  faireit  croire  qu’ils  feront 
déjà  ch  a  fiés  de  l’Amérique,  lorsque  le  peuple  for - 
ii  d'une  race  abominable  maishummijée  commende- 
ra  en  maitre  dans  l’Amérique. 

Par  qui  donc  les  Hollandois  doivent- ils  être 
chafTés?  il  me  femble  qu’on  ne  peut  pas  prendre 
l’échange  à  ce  fujet.  Et  quand  -  même  nous  ne 
Verrions  pas  la  Prophétie  s’accomplir  journelle¬ 
ment  dans  les  colonies  de  Surinam,  St.  Eufta- 
chc,  &c.  les  hommes,  qui  doivent  expuîfer  les 
Hollandois,  font  fi  bien  dépeints  aux  v.  v.  208 
5c  209.  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  ne  pas  rccon- 
noi  re  les  Maures  d’  Affrique,  devenus  Efclaves 
des  Nations  Européens,  par  le  trafiq  le  plus 
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honteux,  le  plus  inhumain,  Se  !c  plus  outrageant 
pour  la  N  ature.  Des  hommes  qui  ne  feront'  pas  fes 

freres . QV.  v.  208.  Ces  hommes  arraches  par 

force  de  leur  propre  pays,  s" indigneront  d'être  trai¬ 
tés  comme  des  bêtes.. ...  &5V.  v.  20p..  Dépuis  pal¬ 
peurs  années  les  Nègres  clés  colonies  Hollandoi* 
les  donnent  des  chaudes  ailettes  à  leurs  maures, 
les  troupes  nationales  qu’on  eft  obligé  d’y  en¬ 
tretenir  pour  contennir  ce  nombreux  troupeau 
d’éfclavcs  qui  le  font  échapés,  ne  iuffît  pas  pour 
mètre  à  l’abri  de  l’incendie  &  de  la  dcveiiation, 
les  Plantations  des  particuliers.  Déjà  un  nés 
grand  nombre  de  Poficurs  font  ruinés,  déjà  la 
plus  part  de  ces  plantations  font  au  difcrcuit , 
déjà  ceux  à  qui  elles  font  à  charge,  ne  trou¬ 
vent  pas  à  s’en  deffaire  pour  aucun  prix,  ce  a 
en  un  mot,  les  Hqllandois  eux -memes  craig¬ 
nent  d’être  obligés  de  renoncer  bien*  tôt  a  leurs 
poflêffions  d’Amérique;  ainfi  la  Prophétie  du 
Sauvage  s’accomplît  vifiblement  de  la  manière 
la  plus  fenfible.  Ils  fe  joindront  a  quelques  uns  de 
tes  freres  £s?  tous  enjemble ..  &c.  v.  210.  tout 
le  Monde  fait  que  dépuis  bien  des  années  il  dé¬ 
ferle  beaucoup  de  Nègres  dans  les  colonies  Hol- 
landaifes,  Sc  que  le  nombre  de  ces  délateurs 
s’accroit  tous  les  jours  ;  mais  cc  qu’on  ne  lait 
que  dépuis  peu,  c’eft  que  ccs  Nègres  délateurs 
ont  un  lieu  de  réunion,  un  Quartier -général; 

c’eft  dans  le  plus  épaix  des  Forets  qui  iont  au 
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Nord  des  colonies  Hollandoifes,  qu’ils  fe  ralient; 

c’cil  là,  qu’in  corporés  déjà  avec  trois  différentes 

Hordes  de  Sauvages,  ils  fe  multiplient,  c’eft  là 
qu’ils  fe  piéparent  fans  doute  à  cette  incurffiongé- 
néralle  qui  doit  mètre  le  comble  aux  cruautés 

qu’ils  exerceront  fur  leurs  maitres }  c’eft  là  enfin 

que  devenus  les  plus  farts ,  ils  fairont  fuir  leurs  maî¬ 
tres  devant  eux ,  Sc  que  les  ayant  exterminés  6c  leur 

ayant  rendu  mal  pour  mal ,  flaye  pour  playe ,  ils  cou - 
ebet ont  dans  le  lit  de  leurs  maîtres,  v.  zi  i. 

Cette  deiniere  expreftîon  du  Prophète  ne  doit 
vifiblement  être  prile  que  dans  un  fens  metha- 
phorique;  coucher  dans  le  lit  de  leurs  maîtres ,  ne 
peut  lignifier  autre  chofe,  fi  non  que  les  Mau¬ 
res  vinqueurs  s’empareront  de  toutes  les  poffes- 
fions  de  leurs  maitres  &  qu’ils  s’y  établiront.  Il 
n’y  à  pas  apparence  que  le  Prophète  veuille  di¬ 
re,  que  la  vcngéance  des  éfclaves  ira  jusques  à 
fouiller  la  Couche  de  leurs  anciens  maitres,  6c 
que  dans  leurs  propres  lits ,  il  violeront  les  Dames 
Hollandoiles  qui  auront  furvecu  au  defaftre  de 
leur  patrie  adoptive.  Il  elt  vrai  néanmoins,  qu’à 
titre  de  répréfailles,  qu’en  vertu  de  la  loi  du 
Tahon,  les  Negres  pourront  le  permette  cette 
douce  vengéance.  Elle  paroit  d’ailleurs  autori¬ 
sée  par  les  lois  6c  ufages  de  la  Guerre. 

L’Amérique  rendue  à  fes  anciens  maitres  par 
le  courage  6c  la  bravoure  des  Colons  Anglois , 
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doit  revenir  une  terre  de  benediétion  que  le  grand 
Oka  protégera  v.  ip8.  Le  tems  feul  peut  nous 
apprendre  li  cette  promellc  magnifique  s’effec¬ 
tuera.  On  doit  cé  pendant  préfumer  que  le  grand 
Oka  n’a' pas  parlé  envain. 

Le  fccret  recommandé  au  Prophète,  fur  fa 
vifion ,  paroit  à  fa  place  :  va  ne  dis  rien  à  (on  peu¬ 
ple ...  '(je.  z  i  j-,  Conferve  tout  cela  dans  ton  cœur . . . 
&c.  v.  zi 6.  Les  Prophètes  d’Jfraël  ont  eu  ordre 
de  Dieu,  d’annoncer  toutes  les  calamités  qui  ont 
fait  gémir  les  Ifrraclites  à  differents  temsj  ils 
ont  eu  ordre  de  leur  annoncer  les  fléaux  que  Dieu 
leur  préparoit  pour  les  punir  de  leurs  infidélités 
fi  multipliées}  Jcremie  furtout,  à  fait  rétentir 
tous  les  carrefours  de  Jerufalem  ,  de  fes  pleurs 
de  fes  cris  doulcureux  5c  du  tri  fie  fujet  qui 
lui  arrachoit  les  plaintes  le*  plus  amères.  La 
raifon  de  cette  conduite  de  la  part  de  Dieu,  c’efi: 
que  les  Ifraëlites  étoient  eux -mêmes  les  artifans 
de  leurs  infortunes  :  c’eft  que  provoquant  de 
toute  façon,  lacolere  de  Dieu,  ils  fefont  toujours 
attiré  par  leur  propre  fauté  les  châtiments  ter¬ 
ribles  qu’ils  ont  fubi  à  differens  tems  jusqu’à 
leur  disperflion  totale.  Âulieu  que  les  Sauvages 
Amériquains  n’avoit  pas  attiré  fur  eux  la  malé¬ 
diction  du  grand  Oka,  6c  que  leurs  malheurs 
bien  loin  d’avoir  été  une  punition,  n’ont  été  vi- 
fiblement  qu’une  épreuve  par  la  quelle  ils  dé¬ 
voient 
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voient  pafier;  ainfi  la  révélation  d’un  malheur 
inévitable  pour  toutes  les  Nations  de  l’Amérique , 
paroifloit  très  inutille,  6c  auroit  pu  coûter  la  vie 
au  Prophète  favori  du  grand  Oka. 

Je  fentis  une  douleur  aigue  fur  ma  (uijfe  gauche  j 
j'y  portai  la  main  &  je  l'en  retirai  toute  enfanglan- 
tée.  v.  Zip.  je  m'apperçus  d'une  playe  qui  feignit 
plu  fteur s  jours  de  fuite  -,  inutillement  j'ai  voulu  la  gué¬ 
rir  ,  je  la  porte  encore ,  mais  fans  douleur,  v,  zzo. 

Le  Sauvage  çhiokoyhiko  y,  fi  dispofé  à 
prendre  la  viûon  pour  un  vain  fonge,  n’y  eût 
certainement  pas  ajouté  grand  foi,  fi  le  grand 
Oka  n’eûc  imprimé  d’une  façon  peu  équivo¬ 
que,  le  feau  de  la  vérité  qu’il  venoit  de  lui  faire 
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découvrir;  cette  playe  furprenente  fur  la  Guide 
du  Sauvage,  devoir  porter  dans  fon  coeur  la  con- 
viétion  de  la  certitude  de  la  vifion.  Cette  Stig¬ 
mate  miraculeufe  étoit  pour  ce  Sauvage,  un  té¬ 
moin  toujours  parlant  &  toujours  préfent  qui  dé- 
pofoit  en  faveur  de  la  réalité  de  la  vifion.  Le 
Sauvage  n’cft  pas  le  feul  qui  eft  ait  été  ainfi  di¬ 
vinement  blefîe  ;  François  d’Acife  fondateur 
d’un  Ordre  célébré  dans  la  Chretiennété,  reçut 
dans  une  feule  extafe,  cinq  blefiures  feignan¬ 
tes,  &  qui  dit -on,  feignerent  encore  longterm  ~ 
après  la  mort  du  laine  *  homme.  Ce  fait  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute,  prouve 
au  moins,  que  chxoï\.oyhi]k:o y  ne  nous  dit 

rien 


» 


(  IIÎ  ) 


rien  d’incroyable,  en  nous  parlant  de  fa  bleffure 
miraculeufe. 

Je  laijje  ce  tronc  d'arbre  en  temoignoge  v.  221, 
Le  tronc  d’arbre  dont -il  cft  ici  queltion,  efl 
vifiblcment  les  deux  larges  Ecorces,  furies  quel¬ 
les  le  Sauvage  écrivit  avec  fa  fléché  ou  Joh  burin 5 
l’Apocalypfe  que  je  mets  au  jour. 

Le  fecret  fera  révélé  par  un  autre  que  moi  v.  222. 
Le  Hafard  à  voulu  que  je  fuflé  cet  autr  e  défigne  dans 
le  verfiet  ci*  deflus,  J’ai  taché  de  remplir  ma  de- 
flinaticn  le  mieux  qu’il  ma  été  poflible:  j’ai  pris 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  peut  fug- 
gerer,  pour  ne  pas  me  tromper  dans  une  interpré¬ 
tation  (I  dithcillej  je  ne  ferai  pas  même  fâché 

qu’on  me  faiTe  appercevoir  des  erreurs  dans  les 
quelles  je  puis  être  tombé,  quant  aux  applica¬ 
tions  y  mais  le  temps  peut  lui  feul  me  juftifier,  ou 
me  démentir,  puisque  ma  caufe  cil  commune 
avec  celle  de  chïokoyhiroy.  Je  ne  1a u rois 
rendre  raifon  des  Lacunes  qui  le  trouvent  dans  les 
derniers  verflets.  Il  paroit  pourtant  que  l’Apo- 
calypfc  du  Sauvage  finit  à  cet  endroit. 


FIN. 
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